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APPROBATION. 

'Ai lu par Oxdxede Monfêigneur le Chancelier, 
_ un Mamifcxit intitulé 5 R^exions Critiques fur 
tes différentes Ecoles de Peinture > & je n'y ai rien 
trouve qui puifle en empêcher l'impreflion. A Paris,ce 
20 Septembre X7ÎX. EARTHELEML 
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P RI riL E G E DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre: à nos amés & féaux Confeillers , 
les Gens tçnans nosCours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires dç notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieute-< 
nafis Civils , & autres nos Jufliciers qu'il appartien- 
dra, Salut. Notre amé Jean-Augustin Grange, 
Libraire à Paris , Nous a fait expofçr quil defireroit 
faire imprimer & donner au Public , un Ouvrage qui 
a pour titre : Réflexions fur Ici Peinture par m. le 
Marquis à^Argens > s*il Nous plaifoit lui accorder nos 
lettres dePermiffion pour ce néceffaires. A ces Cau- 
ses, voulant favorablement traiter TExpofânt, Nous 
l«i avons permis & permettons par ces Préfèntes de 
£iire imprimer ledit Ouvrage en un ou plufieurs vo- 
lâmes , & autant de fois que bon lui femblera , & de 
le vendre , faire vendre & débiter partout notre 
Hoyaume pendant le tems de trois années confécutives 
à compter du jour de la date àes Préfèntes* laifons dé<- 
fenfès à tous Imprimeurs , Libraires & autres pexibn-* 
nés de quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en 
introduire. d'impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéifTance 5 A la charge que ces Préfentes feront 
cnregiftrées tout au long lur le Regiftre de la Com- 
ihunauté des Libraires & Iniprimeurs de Paris , dans 
trois mois de la date d'icelles -, que Timpredlon dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & non ail- 
leurs, en bon papier & beaux caraderçs, conformé-, 
ment â la feuille imprimée , atts^:hée pour modèle fous 
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Sk Cbntre-fbd des Pré&nties: qtle rimjiétrantiÊcôii-^ 
foxinâra en tout a)cu Réglemens de la Librairie, & ne- 
ym u n c ii t à drioî da^ûArzil X72,|[. & ^'avant 91e de 
l)»i^dBriBa'iP«iœ> E&àpméqni a«izs..âcyi je copiié 
à rimpreflioa dôdit Odmgr, %» lindiSj^ |iMi& le 
même état od 1* Approbation 7 atira été donnée . |è$ 
mains de hotre tïèM:bet&^l Chevalier Chît^iiceiie^ 
de France; le Sieùr de Lambigtibn, éi qu'il en Êxà 
enfttite remis denz Exemplaires dans notr^ BibÛotbé^ 
que publique ^ Un dans celle dé notre Château du Loii-^ 
Vxe, ûn^<£ins ddle de notre tr^s-chér ^ika\ Çbjéya- 
Uer i Chancèlieir dfe France ^ le Siedr de. Lamisignon^ 
& ttn datlS celte dé notre tris-cbér & féal ^)ie?^li|M^ 
Qaxde des Sceaib de j^rançe, le Sl^Uf dk ^(a^^ç ^ 
Commandeur denos Ordres, te tout i^iiie de nvll-i 
lité des Prîfentes : Dû contenu defqueflès^ VpUs itiaiiii^ 
dons & enjoignons de faire jouir l^pt ix^t^tix 9f. âr 
àyans^caûft , pleinement ic paifiblem^Yit , (ans fi^ôfixir 
qu'il l0ur {bit £iit aticùn trouble où ièmpSc|\ettie^u 
voulons qii'à la copié dés Préfentës qui fera i|np|î^ 
mée tout au loi^^ , au cpntmencemem ot \ jt^ iSui dfl^ 
dit Ouvrage , ^i foiix ajoutée comme i^ \^V^t^ 
Commandons au premier notre Huiffiet on Sergens^ 
ÏMz cereqùîs , de taire ^our l^izécùtibn dlçe(Wa <99lt 
Aâes reqÂis ic néçeifitires , llins demander ailtre gfç-^ 
minjêa^ & nonobftant claméUr de Haro , Ch^rtçNôr* 
mande , 8e tertres à ce contraires : Ç Aa t^ è(l t|qt^ 
piaîib*^^ DôifKrfe- à Verfaiffes ^ lé Kuitiémç jpur diji, mfOÀ^ 
a*OiM)r«, mit ^t cent çinquantenun , ^ ç^e noçitf 
iUgnê te trêmëSeptiéÀïe; î^ar leRoi ex\ ^j^Cooûii^ 

Èeêif^èfur iè Àègjflre Xtl de là CfiànA:t tfà4èr 
ies UhfttiTés S'Umprimièurs iePàriji , Jf^ €^1. jftî». 
i ï^. cokformànfmt dwc^ anciens Rjgtemfins çç/aSrô^* 
rar cêiurâà zfFimerï^iu Ji Farts x fr ^^.ûç* 

^^ -S^i LEGRAS, Sy/wfîci 
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REFLEXIONS 

CRITIQUES 

SUR 

LES DIFFÉRENTES ÉCOLES 

DE PEINTURE. 


■k^Mlrti 


mé 


Déffèin de cet Ouvragé. * 

y OIQIJE nous àyôiis plufi^urS 
de i^QS Auteurs, qui ont écrit fur 
là Pebititre j ils font coimoître 
cependant d une manière àflèz 
ïbiWe y le mérite de nos Peintre^ Firàhéoîs^ 
iôtfque Félifeiéjl écrivit fon Ouvrage , à 
1»èinè la ÏF'râncë âvoit-èUc-^u le quart dt« 

Aîj 
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grands Peintres , qui y ont brillé dans la 
./iiite : on peut dire la même cliofe du Ur 
vre de M. de Pilles , que de celui de Fclî- 
bien 5 toutes les Brochures quoi! a publiées 
dans ces derniers tems fur lexpofîtion des 
Tabl^ux , ne donnent qu uile idée afièz 
foible du mérite de nos Peintres vivans:^ 
Quelques-unes même de ces Brochures , 

;{bnc plutôt des iatires que des réflexions 
éclairées* 
On ^* publié il y a quelques années» 

•tïne nouvelle Vie des Peintres ; elle eft 
écrite avec beaucoup de fage(Iè ; elle 
contient bien des chofes inflxudHves j 
mais elle ne met point aflez nos Peintres 

-François en parallèle avec les Italiens Se 
IBS Flamans ^ pour qu'on pui({è d'un coup 
d œil juger de l'égalité de leur mérite avec 
leurs Rivaux , & peut-^tre de leur fupério* 
rite en plufieurs choies : le prix de ce 
Livre eft d'ailleurs trop confidérable , 

. |)our qu il Toit généralement répandu. Pli>« 


ficiUTs bons Citoyens» jaloux de la gloire de 
Içur païs, qui entendent fans cefle Ipuef 
les Pçintries Italiens & Flamans , non-feur' 
lement p^r Içs Étrangers y mais par un' 
grand nombre de leur Compatriotes > qui' 
nç font que les échos de ces mêmes Etran*. 
gers , ne favent pas qu'il y a en France 
des Artiftes qu'on peut oppofer à ceux 
quiU vaqtent , dans le deflèin qu^l» 
quefois de déprimçr & d'abaiflèr indirec- 
tement ceux qui ont vécu , & qui vivent 
caicore en France* J'ai fouvent été le té*' 
moin do cette efpéce d'affront fait à ma Pa* 
trie j & y quoique je fois convaincu que ca 
n'eft pas à un homme, dontlçstalens Cont 
auffi médiocres que les miens ,. à vouloir 
ccintribuer à fa gloire , je ne laiflèrai pas 
cependant d'ofer entreprendre cç qu'il fe-», 
roît à fbuhaiter qu'une meillQurç plumç, U . 
moins novicç que h, miemie, voulut t^h^ 
euter. Je n ay , pour plaire à mçs I-edeurs , 
4'wtrçs rcffqurcçç à çfpérçr, que çellcç qu<| 
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donné là défenfè d'une bonne cadë , qui 
peut bien plus Cm les eiprics qui aiment la 
vérité , que l'hidignation fut laquelle Ju- 
vénal fondbit la réuilke de Ces fatires ; 
Si natwra negatsfdcit indignatia yerfum. 


'Jaloujïé, des Italiens contre les Pein^ 

très Françài^. 




Es Italiens bnt coé nos tna%r«^ dans^' 
te& Arts •, c eft à eux que Ton doit , ' 
^ès plufieurs fiécks de barbarie, le re- 
nouvelle lYicnt des Sciences 5^ feinfi que de 
la Peinture 5 -ic h. Sculpture* dé la Mufî- 
qœ. Les SciâKâs prirent beaucoup plu-? 
ïôt racine en France , qde les Arts. Nous 
avions déjà eu les Amiot "i lés de Thon , 
les Malherbe, lesMontaigi^ 5 écrivains, 
dont les noms y dans des genres bien diffc* 
cens , iront à l'immortalité , que nous uV 


vions pOiG un {èal Ardifte d'une grandp dl£^ 
tinâioni Nous eûmes deU pcme qn Ftanr' 
ccj pendant aflèa loog-tems, à produirez des 
Peintres , qui pâffent approcher dç xrux « 
qui, répandus dans toute ricalle, y aboient 
fondé diyerfcs Ecoles célèbres ,s& illuftrc 
|>ar4à£outesles grandes Villes,Roraç avoll 
^les Rapbtelrfes Michd[-Ange,lçs. André 
4d&trco, les Juie-Ronxam > Veniiè 5. lei 
Titiisn, les TeJitorec, les^ Pa^\ Yçm^^ 
^.'y Modéne'^ ht Corége. Bp|ilàgn«, }e$ 
Cart^hei IççXSiiidey Içs Dommteaimf ^iS'à 
Janine avions-nfw WL^F^înice le ftlil Afouet; 
M^is p*ea é$ tenifc 4pfèi , on ^K^-faitip dir 
l'école èçiceffm^^pt qui af¥fi^)é(é|pul&6 
Tes coiui0ii%tc^$^.^ ftalie , }fAs:&iSm àA 
Peintres famêœti cjâipaïrerom^à. Upoflacw 
cicé ht plus içculée» & qui pvoaveront l| 
ceàe même pe^rlté,.que Ufr^nGçfouf 
les réglées de Louis XW. 8c cîertouit XT; 
¥»n)K>ne fur touteffbsaBtres Natfcns,*par 
tg$ Ans ; aUifi^ qoe par les S«i»cé$. |;et 

AiUJ 
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tncmes tems qui produifirenc les Corneil-'* 

- • • * « 

lè , les Racine > les Defpréaux > les Mo- 
lière y les Qiiinauc , les la Fontaine y les 
GàflcncH , les Defcartes , les Pécau , \ts 
Sirmond , les Bourdalooe , les MaiEUon t 
les Thomaflîn, les Vertot & les Mabîllon, 
formèrent les le Sueur , les le Brun , le» 
Bourdon , lès Mîgnard , les Pouflîn , les 
VaJcntîn , les Blanchard ,. les Boulogne , 
les la Foflîc , les Jouvenet , les Coypel , 
. les Sancèrc , les de Troie , les Rigaud » 
liés Largflière , ic dans les tems où les Cré- 
biUdM , les Piron , les Duché , les Pre-: 
toc , les Klairan , les Fomenelle > Içs Bui* 
foii, lès d'Aremberg» leslaCondamine, 
tés Raynai , les du Renel > les Fatconet ^ 
les Freron Se le Sainte^Palaie illuftrenc leur 
patrie y en voit les Vanloo , ks Caze , \é^ 
Reftou y les Boucher, les Natoire, W 
Toqué , les Pierres , & les la Tour, 

U n«ft pas étonnant que ce nombre 
^lexcçUcQs Peintres François ; qui (t ibiiK 


/accèdes les uns aux autres , & dont la 
plus grande partie ont été Contemporains^ 
ayent excité la jaloufîe des Italiens & des 
autres Nations ; des Italiens y puiiqu ils 
^^âbiént dette les fèuls illuftrés par la 
Peinture ; 6c des autres Nations > parce 
qu elles voyoient augmenter la gloire de^ 
cette France qu elles jaloufent 11 fort. 

On ne doit donc faire aucun cas de l'a^ 
feâation que témoignent en toutes les oc« 
cafiôns les Italiens , de méprifer nos Pein- 
tres , & de parler des leurs avec exagé- 
ration , en employant les (uperlatifs , qu ils 
placent fans ceflè > lorfquil s'agit de louée 
quelque choiâ qui a rapport à letlr Patrie ^ 
il'fauc regarder tous ces diicovirs comme 
diâés'f non-iêulement par le préjugé , mais 
encore par Tçuvic j yice ^ qui doit faire re-^ 
fufer toute croyance à quicojnquç en eft 
atteint. 

L'on dira peut-être que les Anglois , les 

Âllçmans & Içs Efpagnols ^ donaent dans 
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toutes les occfifîoas h pcéfcrenceaoxPefiét 
xff^ Italiens 6xs les Françoii^' y je réponé^k 
cela , qu'ils font beaucoiip moins jaloux 
de la gloire des Italiens, que de celle dev 
François. Les Téaidens &: les Boolonoiff 
ne difpucenc point aax Angl<^ le Com^ 
imrce du Levant & celui de T Amérique; 
ils n ont point enlevé piufîcurs Provinces 
aïfit Auttichiensv Qgicônqlie cîpimoîc Iç 
corar humain, ^c qu en vUlà trois foi« 
plus qu'il ne &ut poux qu un Aflglots 8c 
qu un Autridden , non-feulemcht fouhai* 
•cm que f Italien feffe mfeùx que le Fra». 
fois , mais fe perfuadiehtqiuit a niillenicnç 
irtieux fait, Condricn peu d'tammes y ay 
t'il qui «'élèvent aw-deflas des préjuges de 
leur Nation , & qui rendeïajuftice auméU 
rite d'une autre , ennemie de la l^iu: ! Oa 
ifftprime tote le« jours à Londres , que le« 
François n'ont pas le fens commun. L'on 
traire quelquefois auflî mal les Ariglofe à 
Paris 5 9c ces Livres , qtiel<jués^ rMîculéi 


f^vkAs A)Î€njt , lie £)iK! p^ cem , iyA.à^iiitf 
1^ giod 4^5 c^âx Nations , om le> ns^@m3 cto' 
Ibj^fins. Mc^re » d%i)& (<m gear^ , vcmir 
&af lï^ël daB& k- tie^>. Âv€ç ^^ isùij^if 
i^e» ont ^ p^lé pltt^urs PoiËceç An-* 
gloîs3 Ëci|Li^'nVt^QH pasdiCy &c}ue:n9 
<^^on p^ çncprç tous ies jours en France,, 
éfi ^de^x célèbres. Pii^rophes Ait^ok , 
peut-êtxe les pKi^ gt^a^às que le mondi? ait: 
(ea3 Nç prejtioos doijc Jamais pour rj|;igp> 
^'u^e Natioii > wip 4ucre(|u; CQÎf )^fiQn[fi< 
de ii gloire* 

Vonrobjeâera ejiqore, pour étï^lic l^ 
fugcriorité d^Pçwïcres kaUens^:p^ Xa^. 
^oie de Tautoi^ké, qijc les £/pagttpk.j^ 
les S^ons , 1^ l^rullîens Se plufiçqjçs.aa;^ 

Ix^.N^ns , aiçîes^jfaurd'huî dçja, Ea^^ 
çff:, •dpofient la.pctfçreiice 3,vpÇ: Peiiîcre^ 
^i$[jqLS fur les PeÎAtrcs Fraaçois j ceU n<î; 
<aît encore rien contre lacauiè de ce,s,dert 
nîprs» Car il, encftde tqutçs.. Içs rçpuça- 
VQfm ài^ Ar#€i$ It^içm^ i ^pf& <|UQ 49, 
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celle de ranriquîcé è longinquo revtrthcîa i 
nous confêrvons certaines idées qui nbui 
font venues de nos pères , avec une eipéce 
de zèle , qui ne nous permet pas de confî- 
dérer , s'ils ne fe font point trompés , &: fi 
nous ne nous trompons pas, en les foivant.' 
Ceft aînfi que tant de geiis , qui n ont *a-* 
mais lu Homère , mais qui iavent qu il y 
a plus de deux mille ans qu'il a le titre de' 
Divin , fe figurent non-feulement qu'il ne 
iauroit être égalé , mais qu il n'y a aucuii 
défaut dans fes Ouvrages. Les Efpagnols, 
les Saxons , les Peuples du Nord ont ea,. 
tendu dire pendant cent-cinquante ans » 
que les Italiens étoient les plus grands' 
Pseîntres du monde : ils diront peut-être 
encore quatre cens ans la même chofe,^ 
quand même il y auroit des Peintres > dont' 
ils verroient les Ouvrages bien fupérlcors 
a ceux des Italiens. 

Il n'y a pas un Profefleur Allemand ji 
dans les Univerfités, qui ne penfc que Mo- 


Jdére eft bien inférieur à Ariftophane , de 
qa'û eft très-éloigné de ce &A Atdque>qa on 
trouve dans le Poète Grec. Et pourquoi 
iêroit-il moins enchanté de ce (èl Attiqué ^ 
qu un de nos plus beaux e/prits ( c'eft MdH» 
lîetu: de Racine ) qui , à loccafîon de ce 
même fel , a poufle le préjugé jufqu'au 
point de croire y que les Athénien^ , aîtA 
que les autres Peuples , ne pouvoient pas 
rire quelquefois d'une ibtife. Apprenons 
donc que les louanges qui /ont données 
pendant une longue fuite d années , peuy 
vent bien prouver que l'objet fur lequel 
elles font tombées, étoit louable ; mais non 
pas qu il étoit plus louable qu un autre, qui, 
n'ayant pas été iî loué , parce qu il n a pas 
été (î connu , mérite cependant autant de 
rétre. 

J ajouterai à ce que je viens de dire » 
qu il paroît que bien des Narions étrange* 
res reviennent du préjugé où elles étoient, 
les Italiens avoient produits les feuls 
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grands Peintres : çUes cotnhieticeiit à réii* 
tire juftîcc aux François 5 6c Ci eiles con^ 
ferveat encore une trop graaide préven- 
tion ^li &veur des àiicieiç Ardftes ItâH 
Ucm , il èft certain qa on ne fauroit leut 
faice ce reproche , quant à ce qui regardis 
les modernes ; car elles font très^perruadéei; 
que les Italiens n'ont plus que des Peii»^ 
très médiocres 5 & la preuve qu ils font 
convaincus de cette vérité , c eft que tous 
les Peintres attachés aux diâfërens Souve^ 
rains de ces Païs , font tous François. Sii- 
mettre , eft le premier Peintre du Roi dfe 
JPologne ; Vanloo du Roi d'Efpagne; PefiiCj 
du Roi dé PtuSh : ce Prince dans lequel 
l'Europe étonnécadmire également le Rol^ 
je Conquérant & le Philotfpphe , & qui , 
à Tart de régner , joint les connoiflances 
les plus fublimes Se le goût le plus épuré » 
a montré fon inclination pour nos Pdi^ 
très François : les fiiperbes Bâtiment qd'it 
^ fiÛLconftiûire ^ digne84iftia grtodfiur dite 


tfmésas » m km remplis que des Ou- 
vrages de .nos Bpuiogiie , de nos Caze > 
dt adsCoyf el i de nos ^ Troie , de nos 
Chardin, de tiosRîgaud, de nos Largi-^ 
liére , di? oos l^ateau & de nos Vanloo. 


§. III. 

Des préjîiges de certains Connoijfeurs 

.^Ftançois, 

LOkscxvis. les Italiens veulent prouver 
la fupérîorîté de leurs Peintres fur les 
François , ils citent le fcntîment de ceux 
qrfils nomment Connoîflèurs ; ils font 
beaucoup valoir , avec quelque apparent 
ce de raifon , l'aveu de quelques-uns de nos 
Érançois, qui parlent des ÎPeintres Italiens, 
avec le même enthoufiafme que de leurs 
Compatriotes. Quand on fait quelque at^ 
tenrion à cette objedUon , on en reconnoît 
4 abord le foible j & je crois qu'il cfj; !p:9^:«r 
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tàH de le démontrer par trois raiiciiS} 

examinons d'abord la première. 

Il y a en France ^ comme par-tout ail^ 
leurs , des gens qtd fùn partiians fi outrés 
de l'antiquité , que rien neft beau ^ félon 
eux , que ce qui n'a point été fait dans leur 
fiécle; il eft donc naturel que ces gens 
donnent la préférence aux anciens Pein* 
très Italiens ^ qui ibnt, eu égard à nos Pein- 
tres François , ce que les Grecs & les La- 
tins font à nos Orateurs & nos Poètes, 
Pui/qu il nr nous refte -plus rien des aà-^ ' 
ciens Peintres de la Grèce & de Rome ; T 
les jugemens de lèmblables gens ^ quel«« 
ques connoiflèurs qu'ils Ibient, ne font 


* II ne nous refte jtonr mpmlmens de la Pein* 

ttii^e ancienne que quelques fragmens à tiercui/^ 

^ neum , Se les bas reliefs appelles la Nêce Ald9^ 

> ^rif;i^/>r«.* ces Peintures, font fans perfpeâive & 

6ns couleur. Vove* une Brochure fur la Pein- *4; 

ture , fort bien écrite , & dans laquelle on a» 

i>lacé plufieurs gravure des Tableaux de ÂrrriH 


|iQ0rd1iniphiflr.goaiKlpQkl^potti: vtnihommc! 
^ ohaafar la.v&né;, qosr \à%i Ixmgs oaiK 
fpnupmsasi ds MaCdaine Dadiso'5 paw«^ 
cufiacronuâ. lcs;déËiûcs: d'BDméw ^ . & ceux 
dfc ibn> œarii , pooc rezsdosi fkUfme un 

qûHuv? penieO'toès^fiiipla: 
Jb v!«hs< à la £tGottii& caifbcH Sf y a 

fif an^iff , qui' n€ fbno ^ua cfe préeeacTtir 
axonoiflôuis^ ixmt couse I» fB^tiee œn^i 
fifle à; séptor mon à mot ee <|u4}s <nir 
emmidtvdkttiàv^qaef qii«s pêtibnn»-, qa-ibj 
ffr. figarenc .mtsbdw pM&ilenlefl^ Part 
deor ils paxlnf ^ &r ^ai pétit^e fe f^a« 
ygacatrifi paiv ^e^^M» qui fo$ Ârottcenr. 
(^ttj) foodénBeor peuôonr jÈàre furla dé^ 
ciâooLdffipaissfar €j<iim0^m5$ .^Cepencfenc 
oniQS peoib ps^i^îtOy diombâsâ-lë' nombre 
ef^dârcaafid&Q&bé. JPlaAS' tmtt forte d'è- 
cas:» daoKttaftSKioœKitd^^ 
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plus grands Peintres , &! qui font aoflî peur 
en étz^ d'en juger , que le feroit un howr 
me qui voudroit tradufre Perfe, & qui ; 
à peine entehdroit le latin du Nouveau 
Teftament. Si on donnoit un crayon à 
c^ gen$4à , à peine fçautoient-il deflinet 
un œil ', cependant , à les ouir , ils appec 
^îvent des correétions ; dans les Ta^ 
bleaux des plus grands Peintres^ François. ' 
Çequ il y a de furprenant» c éft que parmi 
ies gens qidl décident fi hafdiment fur un.- 
Arc , dont il$ ont à peine les premiers 
principes , on yoit des pecibnnes qui ont ^ 
pour, d aulnes .Sciences' des -talens diiBn-* 
gués* La palfion de pai&r potu: être uni- . 
verièls,, h^&k doimer-dans ce ridicule r^' 
ils foitt ^ il ef);. vrai > iUuûon à quelques ' 
ignoransv^n parlant du pincêau^du Coré^ - 
ge , des contours du Carache , de la cotr » 
leur du Titien ,.du faire de Paul Veronefe j ^ 
mais quand ils ont débité icesphrafes» Se 
qu un Vrai CoiuidiiTeur .pacok » le mafqii^- 


< 

«A, 
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téffèt'i Vignarmt refte , Êr U fçavanc 
s évanouit. Je pourvois ici ( fi je ne m étais 
défendu en (Commençant cet Ouvrage tout , 
ce qtii a Tair de fatyre) nortiraer quel-, 
gués-lins de nos Auteurs^, qui ont afièâé 
dans leurs Ouvragés de placer quatre oa 
cîiiq comparâîibii^prifes de l'Art desPein-^ 
très , pour qiié leurs Ledeurs les croflènt^ 
fort profond dans le rtême Art. • ' ! 
- Je plfle à la troifiéme raiibn. -Pàrmî: 
les Geàs ridies qui forment des Cabinets ^i 
iL^en^a plofieuis quon pourrolt compa**^ 
fer aux principal^ Chefs des Eunuques du 
Grand Seîgneuf. Cer- homùies , à qui les 
feipmes ne font d'aucune utilité y ont ce» 
pëfid^iit des sérails nombreux i ils ftot 
venir à^grand/ràisdu fond.dii. Royaume 
de Vîfapour, desEfclaves qui leur cou-^ 
tetn: fort cher, & dans lefquelles ils œ 
cônhôMfehf d'autre: nîérite- que i le ^pribc 
^ônfîdérable qu'ils en donnent. Combien 

yôîtoïl en Àilgleterre de prététiduar ièoiit 
•* * - .11, \\ 
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tréfoi: îmmenfe pour le colof ts ; eft <hi- 

verte à. tous nos Peintres 5 nos Cabinets 

fbntTemplis de Rîmbranc & des Vandecfc, 

Les Salons., où Ton vient d'expofer une 

petite partie des Tableaux du Roi , pour 

Futilité des Arxiftes Se le, plaifir des Con- 

•noîfleurs, abondent en Titien, en Paul 

Veronefe , en Corége. M, le Duc tfOç- 

léans eft ipodefleur des plus beaux Tableaux 

; de Chevalet, qu ait f^it ce dernier Peiiir- 

tre. Aceg>Aflôftes étrangers, ajoutons les 

. Ouvrages de nos Blanchact Se d^ nos de 

: Troie, de nos Largiliere, de nos Lc- 

moine ; & nous verrons; qi^e nous avons 

^ autant de moyen, pôuir bien colorîçr à 

Paris , quen ont les Jeunes^ gens qui vont 

à Rome pour fe gâter &|)our prendre un 

,goàt de brique d^ns leâ Tableaux & dans 

JesFrefqués nombreufes , de Jules Romain, 

. d^ns les Tableaux noirs du Garache , dans 

: les Ouvrages couleur de cendre de Mîcliel- 

^ngç & de Djuiiçl de Y olterre , ei^ dajxs 
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le goût foible & grisâtre de pre(que tous 
les Peintres de TEcole Romaine, fi Ton 
en excepte Carle-Marate. 

Il y a une raiTon fans réplique , pour 
prouver que nos Peintres n'ont pol^t befbîn 
d aller chercher ailleurs la perfeâîon de 
leur Art. Nos meilleurs Artiftes , à l'ex- 
ception de deux ou trois , ne furent point 
à Rome ; le Sueur , Jouvenet , Fontaine , 
de Troie , Rigaud, Largiliere , Caze, ne 
Sortirent point de Paris : le Moine n a ja- 
mais travaillé en Italie , & le voyage 
qu il fit de trente ou quarante jours dans 
ce pays , fût plutôt pour fe convaincre de 
fon mérite , que pour augmenter ics con- 
noiflances. Je fiii| bien perfiiadc quen 
voyant les Tableaux des plus grands Maî- 
tres d'ftaliç^'il dût dire fouvent en lui- 
même , l'anche h fmpittore^ du Corrége. 
Il faut donc convei^r qu on peut être un 
très-grand Peintre-, fans, devoir rien aux 
Italiens. On répondra peut-être» qife fi les 

UIj 


MmcsSEiswgs>k yimt je^parfe . avdcn: 
▼4 Rorae ^ rils auroient «cote èfé iphit 
loin qu'ils n'ont ictc ; é'efr de <yioi je ne 
<wiv2eftSrp<>mt,par(»'qaas'iiaiirott^ eu 
Aucun ^|fyf&à4cpius\pom:mhsmi'éaS&aet 
ê: mieux colorier y comme je ^viois tfc :1e 
proti^rr, *: 'quant a ce qm regarde k 
%efle.de la tsompofirion:, l^cflfet dti .clair- 
oblcur , fe etrfhime» ils y xaitiplus excelle 
que n ont £sàt presque tous les Peintres 
Italiens, dont ilseuroientpuTioir fag» Our 
vxages* 

Pour prouver qunn gtaaA iReîntie 
]<rançois j ' qui étudie loi^xxis à Sixrnie , 
l'emporte fitr tm grand Peintre iFxsmçoîs 
gui ne fort Jamais de Paris ., il :Êuidr<âc 
montrer qu'il y a eu parmi jcs grands 
Peintres 3 qui cmt été à Rome , un Ardfle 
fiipérîeur à tous ceux qui n y ont point 
^^ : or ^ non feulement on ne fÇauroit 
prouver cela ^ mais la chofo eft arrivée 
iput au contraire ^ car ^ en me coot^am^ 


Iponr ne pas faire un trop longpândWej 
j3e xfaoiiîr parnii hès Peincces qiii lamt écciÂ 
jdié en Italie , cshii rcpd a le plus deréptr- 
tadan. Je i^eux parler deieBroa ; je le 
trouve inférieur à le Sueur y qm a'eft 
jamais £>ifti:YleB2ris.; '&'3.fatit<dbfibcver 
<iue hichoGs, où leSoeor eft ftqiérietir à le 
•firun , eft preciêmeac celle qu'on va le 
.plus chercher iàrRAoïe^ c eu: Ffilcgance du 
:édSrdn ; cout jumune (xpifc coonoît , içait 
coB9l>îenksT.^iin»sde'ie.%ueurfi)m plus 
Celtes &plus&iemegtdd&né6s quocelles 
<Ie le\Bnin. 

On^eroaaideni pourquoi, fil^casjémie 
es jlonae fiftîfi pcuisifeaaîourd'iitu, oii 
la laifle cepeadant.fiibiîftcr > Je répons i 
cek qu^eUesft ocile a encourager les jeu* 
nesgem,par laiiftinSion quiisft attachée 
à ccuK qui Iônc9envoyés , & par i'oifance 
quelle leur donne pour travaîifer fous 
un excellent iBflredeur , ians ccre xxrupé* 
éi dm de leur entretien, qui (buvent les 


^rf R-£ T t'nx 1 olf s 

oblige à précipiter leur triavail. Quand 
un jeune Arrifte u befoin d argent pour fa 
nourriture , comment peut-il donner à 
finir fes Ouvrages tout le teras qu'ils de- 
mandent i 

Là gloire du Roi & de la Nation cft 
encore attachée à cb^iferver un établiffc- 
ment ,.qui prouve fans ceflè à toute l'Eu- 
rope , les foins que Louis le Grand prît, 
pour . porter dans (on Royaume les Arts 
dans leur point de perfedHon, & qui fournit 
aujourd'hui aux Ron)ains, par les excellens 
Hommes qu'on met à la tête de cette Aca*- 
demie , & par les célèbres Sujets qu elle 
forme ^ un moyen pour retrouver chez les 
François , ce qu'ils leur ont donné autre- 
fois. C'eft ainfi.que , pendant que le fieur 
Bouchardona été à Romèa il a pu montrer 
à ce nombre de Sculpteurs Italiens qui lui 
font fi inférieurs, l'arc de rapprocher du 
mérite- de Michel-Ange , dont ils fe font 
fi fort éloignés. . C'eft lencore ainfi.qut 


M. de Troie peut rupplcér au défaut total 
de grands Peintres Italiens , réparer la 
perte de Solimaine&de Carle-Marate ', 
qui femblehf avoir emporté avec eux 
dans le tombeau un Art , qui fât jadi$ 
poufle à un fi haut degré de perfèâion 
dans leur Patrie. 


'Jugemens de quelques-uns de nos Pein^ 
très fur les Peintres Italiens. 

L'Obiection la plus apparente que 
faflènt les Italiens , pour prouver la 
grande fupériorîté de leurs Peintres fur les 
nôtres , c eft les louanges exceflîves de 
quelques-uns de nos Artiftes , en faveur de 
ceux que produit Tltalie. Non fculcnfient 
ils né Ce contentent pas de louer les Pein-^ 
très , & de rendre à leur mérite ce qui 
leur eft dû, mais ils af!èdeht dans toutes 


les txrcaiîoiis 4& les «lever atoc d^etls ife 
leurs C-ùmpatrâtes. ^ne |)arde de ces 
Françds £ îprévcnoS caÊtvtfur deîlmlies 
& iî pcuatccatHs à dieijcher tbm ce qui 
peut isdbtier la gldîrjB-de leut Patrie , iont 
fiwis s!ien appei^ceviciir les dupes <4e leur pré- 
Juge. M. de Pilles , ce (âge cormoîflfettr^ 
dont le nom fed fait 1 elqge ^ s'eft bien 
apperçu de cette prévention dangereufe , 
que prennent tes jeunes gens en faveur 
des Ecoles . w ils.ont été içiftf uits , .enfotte 
qu ils ne voyent pas , non feulement les 
défauts de cette Ecole , mais quSls ne prî- 
^t ou/qiirtls ne fenteat.poiBt les beaulês 
-des amses. Voilà xt qui arrive précifi- 
frientàipslqaes^'ans de nos Peintres» qui^ 
ayant pa£S \cm }cnneflc à Rome > fc font 
Afbrt pcéveiu]S;enLâ.veitr diss Peintres Ro- 
fï»îns, quiâsne 'regardent les Ouvrages 
desautQesq[u'avec une prévesidon quî^ leur 
^n dérobé -les beautés le$ plus fenfîbles. 
If en Acm^ de mçme à tous les bonimes^ 


tfai ne r^ardbnt les ehû&a ^% mrrars^ 
U voile du préjugé : éceotons parler M^ 
cfe Pilles : (on atteoricé mènera' ce que je^ 
<fis hors de douce. Ce/? Vimkctim & Itf 
fiit^mm perfmtz , qtùfait* V^ffmtkl ie ifli 
Peinturc^j elfe i^ienr du* de/^n & i» coZ^ 

rt4np m $mte^ demitre partie' ^mpta^fià* 
tement ^ Vidét de ^effem» de bt Femtun 
^viem de UuPs^Omvage&dokitre'imfwr* 
faite ^ âuji hièn^ que ctUefti i'^ m)»»^ 
dme fùcceffifemetH dans. Veffu^à^ dk quA- 
fHS'perJimîes'^ d^iUUews mime trik^lah 
résj k» Ouvr^es^ du^Titien & des auixee: 
Feintreryui ont mis au jma» &«« Pé/^SSet. 
àlafavewF (Pune^fidékin^mtiûni.demûenu 
ee finale s avobt détrviit les mûmais r^efî 
dfmtnûut^pwhnsa &^aymred»4^lm\idj!es , 
filon que lanature^lariufinVexige^£m 
ifpritjufle. Mm cmsne UJwneJft . amjh 
qtte nmshtâHiims'dtês n^t^pant^ d^iRom^^ àf 
nni^ qiiim tfpfrit pemim, i^ftïtf/m 
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que Comme en pajfant les beaux Ouvrages^ 
qui pourraient lui donner une jufte idée é 
bien loin £y contraSer une habitude du bon 
coloris s qm ferait valoir Us études quelle 
auroit faites à Rome j & qui la rendrait 
irréprochable fUr toutes hs parties ide fa 
Prof^on. Voilà prédfëment la conduite, 
que plufieurs de nos Peintres dennem en 
revenant de Rome à Paris# 
- Outre le préjugé , l'amour propre , qui 
eft encore plus fort chez les Artiftes & les 
gens de Lettres que chez les autres honn 
nies , eft un puiiTant motif, pour engages, 
{duiîeurs Peintres Fram^ds à louer les Ita* 
liens aux dépens de leurs Compatriotes^^ 
Les Tableaux des Peintres François font, 
répandus dans nos Egliiès > dans nos Ho^ 
tels y dans nos Maîibns ; ceiK des grands 
Peintres Italiens , font feulement dans 
quelques Cabinets, Les Artiftes vi vans à 
Paris y craignent rareipeiit le parallèle de 
feurs .bttvïages avec Jes|^ ^D^yri^es^ dc^ 


îtâlicns j au lieu que les Tableaux qu ik 

font , {bit pour les Egliies , foie pour les' 

Appartemens des Particuliers , font à côté 

de ceux de le Moine , de Jouveoet , de 

Boulogne , de Coipel , de Cazè. Les Peln-*» 

très François, qui louent beaucoup les Ta-' 

bleaux de ces habiles gens , croyent en 

qudquc façon déprimer les leurs^ j & 

quon ne dife pas que les gens qui ont 

du mérite font exempts de cette bafle ja- 

loufîe 5 on ne Voit que trop , à la honte de 

Teiprit & diï cœur humain , que les plus 

grandis Hommes cherchent à déprimer itt 

talens dans ceux quils croyem dignes 

d'être leur rivaux : citons -eh un feul 

exemple connu de tout le monde , & qui 

tonvient parfaitement au fujet dont nous 

parlons. Y a-t'il quelqu'tm qui penfe , que 

Fon auroit pu fîir le mérite de le Sùeuf' 

confiilter judiçieufément le Brun ?& que 

$*il avoit été quêftîbn de décider des tàléhs. 

de le Sueur ou de ceux de quelqàe graiiâr 


^Ërciftc François » te jugemant: qu-eii) eut 
fr^mMi leBruaout été^ éqiikajblfe ? Toiic 
Ikiwiie ^ cofii3£ai! L'Hiftûi]^de:k:Pcinr 
4(it:e ^ %k|c combiea peu de fond oa auroS^ 
dà Êdr4 fuç la àécifioJk dé ce PdaiJBt: i. 
Q6t^Qdâiii& y euiril. jamais im: phist gf ^od 
^oanojijcur que lui } Ajoutons à cet exemr 
pk ce. quU iàuf&rt le Moiioe fenismpQk 
ide de les envieux j Se coiacluâns-^n cffCïL 
njcûi £iejpi qui £bic ordinairemeat: moins^ 
iî&cére qpe* le jugement dHm homme ^ fur 
ua autce ,»qui court la: même carrière que? 
Juifc 

X^ocfque M.. Peoauk voulut dc&ndre la* 
gloire du jGécle derJ^ouis; XLY. contre lea 
gardians outrés, de L'aiulcjoitér îl^vintaiicr 
ment à bouc de prouver qujU. y a^vok des, 
d^fautS' confîdérables daiQS les. OavrageSr 
des Anciens. Quai>d IL fallut oppoTet auxt 
beaux endroits des Grecs, &: des Rjcuas^ûm^ 
d autres endroits, gris dans les.« Amsm^^ 
^ançpis ^^ mou feulement U. échoue dfnA 


Jon.^tetreprife-^^xmis il (à fendit même 
dâiàule auprès èès geïiis, qui penibient qius 
les Kfôderr^S'r^împdttoiem fur les An- 
ciere. La jalbuffie, que M. Petaultavoic 
coiit^è lés i^hxi célèbres Auteurs , fes toti^ 
%rnp6rafns, lui 'Se Commettre mille be* 
vuSft II oppofklêi Tragédies de Quîhaùt à 
aiile^ae «oi9idcle'&: d'Euripide 5 VAn€U 
de de Virgile i/àiSxPôèmesi de Scuderi^ 
tfe Châpekin & de S. Amant. Qu arri- 
Va-t-il de cela ? C*eft itjue Defpréaux , qui 
4éfendoit la caufè des Anciens , triom- 
pha & parut avoir xraiibn. Cependant (on 
Adv^rfaîre étoît peut-être auflî-bîen fon-» 
r dé que lui dans' fon opinion; mais un 
àmottr propte rtiaï entendu le mettpîc 
dans llmpoflïbiiité' de prouver Ifa vérité 
qu'il défendoit , Pempêchaht d*oppo(ec 
aux Anciens celixqu il falloît leur pppo, 
fef , puîfqu il étbîf ennemi de Racine » 
dé l^dUére , 'de Ddpréaux , & de plu-; 
ficiirs autres Grands Hommes , que le £x&i 
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dans tous les genrçsde Çewitaje , pout 
pouvoiç fo^ceni^,elle fei^e le patallélé 
non feulement javec ^Ufps les Ecoles Ita^ 
Hennés , niaîs encore ay^ ia Flamaiide^' 
Je tâcherai fur-to«c de n'omettre au-, 
cun Peintre fameux; .je parlerai lïiême 
amplement d'un qui' oft. très-peu cdnntf 
en France )& en Italie , /îparce qtfîl îof 
feiti ènéiesf' que de? Tableaux d'EgHfe? 
c eft . Crayer, ;<{ntsii îpetir^i^cèf entre "Rûr? 
bwî.!&' Xaaidékki % j'éviterai p^ ^IsP 
le rèpcèchè.jmief. qae îbit îo*-"léè Hf4 
OM«»&7,4es' HoUahàois àil'Autcur dcf lit 
HiittyèllB 'rie des Pejftires i^davoit ^ v*àk^ 
dknmàéi le nombwî des. gcands ^A^cKéé' 
Hamanf ;ire^roche ctui>%nVété;fefc fin-' 

fe dwiiie^'-vo^agc-'q»'^ "^amoBÙr <îe-'.lâi| 
Peifltort irfa faie'fei«î''dai«B*Je$:'Pay8rB*#,^ 
aôrc^aWk feit tt«$«»iôéte4s iSjpûtt-^iî 

rr -,- ' ^' ' - .- . ..f^--t • • '?'^..f'<'i 

i«iiw-^'s?-;^ ■ ^ ■>' \" •■■-,■; ;, ^ 
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§. Y I, : . 

-V Ecole Romaine tf florentine ^ 
fur Raphaël Çfjur le Sueur. 

*1^ A p H A £ X, ^ fu deux manières de 
* ^ peiiidre fi diflferentes ; la première 
a été fi éloignée dé la perfc6Hon.de la 
iècopde, quon ne croiroît pas que le 
même Anifte , ayant vécu au£G peu que 
la feît Raphaël , eut pu paflçr auffi 
promptement delà médiocrité où il était , 
en fortant de l'Ecole de fbn Maître 
le Perugin , à la grandeur qu on voit dans 
fçs' derniers Ouvrages.' Ceft donc par 
ceux là, qu'il fivut uniquement Juger du 
mérite de ce grand Homme. Aînfi cette 
icdherefle quon lui reproche neft plus 
fondée 5 f avoue qu'elle neft point. dans 
les' Tableaux qui lui oiat fe.it> à juftjp 

titre, donner le nom deprince des Peintres» 

C U j 
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C^andjc dis que cette féchereilèneft poîjit 
dans les bons Ouyragf s; j'entends, eu égard 
^ celle qui régne dans les Tableaux de 
fa preiTiiere maiii^r^; car ft faiK cçrsir^ 
nîr que Raphaël 41^ jamais éfé en- 
tièrement exemt de ce déÊtut. M. de 
Piles ^ CQnvioK t lofnike Raphad ^ 4itr 
il> prçnêit un fêin extrême de dejjînef 
eorreSement ^ €f qu^il étèit jalou»^ pout 
ainfi dirç » de fes contours, il les a mar-^ 
que un peu trop durement s fy fin pm-^ 
ceéBi ejific j quoique léger & uni. M. de 
Piles cpiidamne encoris' le Païfage de 
Raphaël : fan Pàifage ^ • ajoate-c4i , h*efi 
ni de grand goât ni d'un hm faire. Pour 
s-cn convaincre , il ne faut que jettcr les 
yeux fur les Tî^bleaux qui foitf expoféi 
dans la SsiJle du LuxcnJjourg. On dira 
peut-être que ces Tableaux fentent encg^L 
rc lanianierc duPerugin, çelaeft vtaî» 
M^îs Je moiiijrerai dans la fuite que. lea 
Païf^es , <jue Rap|M«l 9k fhcc% da^ {<& ; ' 


i»éillî$u0r« Oavfâgss, iieiôiic guévcs'd'aii 
plffis gra^ttl goât. ^Ackevons cfe parcbùdr 
iiooinâeinent àcB itftfaats.> qm fotii dasô 
les Talilc^iix éc Sjtphael : ndUB fsttdes 
fùm en&ire ^ ies âkhlunes y^m^^^ Ses 
çouiwts katcaies jne £int pas fWages; 
Wis elles de^ôiear être beau«:oiç pk^ 
pcaée^, les oukbnes enieMtrop noires 
£t 9 fi l'on dk que le tems. les a readri 
amfi , je répond ^ cous les Tablewx 
i}m£)2ic été hicncplotésy iie devifnfieine, 
poûut noirs en y ieiUiiitit, mais tirant fiir h 
doré &: fur le )aiw»trc jQu on jette les yeuK 
iiir les Titiens, Cux lesCoreges^ on verr^ 
qu'en vieUliilàm ils ont pris ioit d^ns les 
ombres , iofe dans les dairs, untonjannÂ** 
txc Se doté. Auliçu que les TaUeaux d^ 
Jule Roraain Se des aurre^ Peintres qu} 
ont fuivi l'Ecole Rom^itie^ cofnrne fit An^ 
nîbal Caracbe, après qnil eut étéàrRo^ 
me ^ font devenus couleiar de brique, l^ 

magie d,u cbix «^fcur »> pas été con wf 

C iiij * 
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de Rafaël i ou du moins s'en eft-il fer« 
vi bien peu dans Ces Ouvrages , même 
dans les pbs confîdéraèles. Il eft vrai 
pourtant que vers la.finde fa vie llpa-^ 
rut, non £bilementravoir découvert, niaiâ 
en avoir fenti la nécefficé : c'eft ce qu'on' 
peut conjeâurer de (on Tableau de la 
Transfiguration de S. Jean , qui eft dans 
le Cabtnet de M. le Duc d'Orléans , & 
d'un autre Tableau repréfèntant encore 
Saint Jean , qui eft dans la Gallerie de' 
Dullèldorf , mais plus grand que celui 
que nous voyons au Palais Royal , &: 
dans une atitude diffirente ; c'eft, fi j'ofe 
dire mon fênriment, le plus parfait Ta^- 
bleau de chevalet de Raphaël; le pînr 
eéau en eft adez beau, Se la couleur àflèz 
vraie , pour n être pas ternie par un fort 
beau Tableau du Corége qui eft à côté. 

Si Raphaël a négligé en général la 
couleur , le Païfàge , 8c le clair obfcur 5 
9II y a (quelque dureté dans la manient 
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doht il a marqué les concours , il a repai- 
re ce3 défauts par un grand ndmbre d'ex- 
ceUentes qualités. Il a defliné avec la 
correâion , 1 élégance & la précifion de * 
l'antique. Il a varié fes airs de tête, & 
leur a donné beaucoup de Nobleflè ; fes ' 
cxpreflîons font modérées ians froideur , ' 
& vives fans exagération. Il a peint égar- 
lenient bien toutes les Paflîons ; c*eft ce 

qu on peut voir dan$ TEcole d'Athènes , 

• 

dans l'Hiftoire d'Héliodore , dans la dit 
pute du Saint Sacrement , dans Tincen- 
die du Bourg S. Pierre , & dans les au- 
tre^ grands Tableaux qui font peints aînfi 
que ceux là à frefqùe dans les Salles 
du Vatican. Ces Chefs-d'œuvre ont été 
aflez bien gravés , pour donner une idée 
de leur mérite. C'eft un grand bonheur 
non feulement pour ceux qui ne peuvent 
point aller à Rome , maïs pour nos deP 
cendans , qui ne pourront les connoîtrç 
que par ce moyen ; car ces Tableaux 
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commencent à tomber en nnne. Ueiidilis 
fur kqaei ils ooit été peims fè détache Aè 
la mîiraille. Le Tableiu 4'Héliodore T^ 
déjà confidérablement ; & , félon toutes 
les apparences, ces Chefs - d^csuvre de ia 
compo(îtion & du deflèing ne pa-âèrom pas 
cacore cent ans. On devrofc les faire co^ 
pier en Mofaïque > aiiifi qu'on a comment 
ce de cppier les Tableaux de TEgliiè S* ' 
Pierre ; les frais de cette eiitreprife fe* 
rç^m confidérables ^ mais toutes les N^* 
tions , qui fe piquent d aimer les Acts , 
devroient y contribuer. Le loin de Teiv 
trctien des Ouvrages d'un homme tel 
que Raphaël doit intcreflër , je ne dis^pas.> 
quiconque n eft point né dans un pays» 
barbare ; car Mahomet IL fe feroit cflFor* 
ce de les conferver -, mais quiconque n'eft. 
pas privé de la plus fimplç connoiffance 
des Arts. 

Dans fes premiers. Tableaux , Raphaël 
fkifQÎt fes Draperies d'une petite manière > 
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Aiais <}aik5 h CvdttÛ changea de tauqon^ de 
Ips jettaavec beaucoup d'élégance » di^ 
fewI^|)H$da«s im bel ofdrc qui m$x^ 
•quoit Id wd , ea le flattant avw dclica»» 
teflè fîir tout dans les joûituf es. 

Les Loges du Vâdcaii , qw comiennent 
les Hiftoir^çdu Vkux Tçftament peimoi 
fur les deflèlns de Raphaçl , moqcrertç 
retendue du génie de ee grand horame , 
&£>n mérite Tublime d^ns tous les 4I& 
^cens genrçs de cofnppfitian. 

Le Sueur fut, ainfi^ue Raphad^ Co^ 
un MaJere qi/il farpailà hiemôc II qmcca 
de bonne heure la ^laniere de Vouetj, 
en prît une beaucoup plus noble : de mê^ 
me que Raphaël ^voit abandoiinc celle 
du Perugin. 

L étude de l'antique , & Ja vue des Our. 
vrages de Mîchcl-Angç , fervirent beau^ 
coup à former le goût de Raphaël ; la 
confidération des Figures antiques qui 

(ont en I|«liç ^ eju Fr«^nçç ^ le$ exc^llem 


*jnoaIes de celhesrqui font en Italie ^ la vtfe 
des dâffins & dek e&iuifTes de Raphaël' & 
- de Michel-Ange ', firent prendre une^ route 
•^tas épurée à le Sueur que celle quH 
avoit d'abord fiiivjc. 

Les pènfées de Raphaël font fîmples, 
élevées» naturelles 5 celtes de le Sueur 
le font âuflî. 

Le deflcîn dé Raphaël éft corre(îl , 
varié 5 felon les convenances & tou- 
jours avec goiit \ celui de le Sueur a 
les mêmes qualités. 

Raphaël eft fcavant dans la collocatîoh 
des membres ; il les feit toujours paroî- 
tre exaâement , mais cependant avec dé- 
licatefïc ; il ne leur donne jamais cette 
grande force , ou plutôt cette dureté que 
leur a donnée Michel-Ange. Le Sueur a 
ïiiivî d une manière habîle la méthode de 
•Raphaël. 

Raphaël a montré fon génie dans de 
ftrandes compofitions j le Sueur n a pas 


iqoms Càic. éclater h XiQn dans dd très 
gri^)i4$ Ouvrages,* cônyiie dans le Tar 
bleaudeS. Paul, prêchant à Ephcfcytjuî: 
cft à NQtre-Dame^.ccuxJquoa voit d«Èis 
ITgKfc rdte S. Cérvàis > St dam plufiffiltii 
imrbs ârè^fconfîdcra'bles^'qui fbatie/p}^^ 
bdi ornement de quelques -«unes de nos': 
Egli/esjdfi.Parîs. . ./:. . ' .'. in 
Raphacl a uni tous les d^ïi^ns igoeuts^ 
il a: également compofé dés /ujcrs.He:^ Je- 
^oàsÀ^iôc des fujets' g^Ians. Lf3 Suoid 
a ejcoèUc de même dans., tous k^iMflhp 
ï<l!ftfBJffl.i ayec:un$!:gt^c^.|8c;unçjii3;^"> 
ligence parfaite. Les Ouvrj9.gesî^qç^Lja5 
peints d'àiis. la. MaifonHu Préfidenç Lapi- 
hctt & plofieurs JTaJbléaui de clievâJet 
qui'iont confervçsL comnic . ks flùSi^^ik 
«cuximprceaux de-fat Peinmre,?^5nSîii{5 
CSaténcts nde , quelques curieux, ee^, ioi^ 
dbs preuves cvidenccsi'' 
XiuLcfcteui: a peu e^nnu le clair pbfcpt j 
^Sftid xn a p^utjççpw cncor^ moi^ 
de coimoilTaace^ 
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<^omment cela ne ferok-îl pâS) puîfqttc, 
lorfquon leur parle de le Sueur» ilg 
afièâetit non feulement de n en connoi* 
trc pas les Ouvrages , maïs mêmele iioni^ 
Nous leur confèîUom donc , avanc de 
nous croire dépourvus de goût & de con* 
noitHince , de venir voir à Paris les Ôur 
vragcs de le Sueur , comme nous alloxu 
à Rome voir ceux de RaphaeK Alors ^ 
s*il eft poffible qu ils fe déAflènt de leur 
préjugé, ils verront que nous avons à 
Paris un Peintre , qui peut être juftement 
comparé à RapKaeL Mais tandis quill 
feront comme ce Prélat de leur Nation 
dont parle M. Perault, qui fe diibir grand 
cohnoîfleur> & qui , toutes les fois quîl 
paflbit dans le Salon où eft la fatnille de 
Darius de M» le Brun , tournoit la tête, 

* - ' * f 

pour ne pas l'apercevoir. Nous rirons. de 
leur prévention ; leur vanité noiis paroî- 
tra le comble de cette prévention i éc rien 
fie nous iemblêfa auf£ ridicule iî ce n ei{ 


la folie de ce Véiiîtîen qui fit tracîuirè en 
Profe Latine les Miétâtnorphofes d*Ovide , 
lié peur que la Ladnitc d'Ovide rie gâta 
«elle dé fon fils lorfqu en lui appréhdroir 
la Fablèi 


- ■ ^ 


§. Vlî. 

Sur Michd-Ange (> h Brurii 

ji^ IbH el-Àngé rnoritra dès (h 
**''^'*- tendre jêunéffè uii grand arnouir 
pour le D'eflèin y Se par les progrès rapides 
tinil y fit, il dbhna dés marques certaînét 
des grandes choies qu il exécuteroit un joui}* 
le Brun fit pafbîcré le iiiêmé attiour 
'& la mchic diipôfînoiî pour le Dé(ïeirt 
dès fès premières années. Il fit à fâ^^ 
de quinze ans deux Ouvragés qui fof- 
prirent tou^ les Peintres , l'un rèpréfèritoic 
Hercltfe àflomant les chevaux dé Dîome- 
de , & l'autre étoît |c Portrait de fdn 

Cnad Pcrci ^ 
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Micîiel-Augc ayant acquis une grande 
rçputaîion , fe fervit de Tamour que Lau- 
réat de Medicis avok pour las Arts > & 
établit à Florence une Académie de Pein- 
ture & de Sculpture 9 dans laqueUt (t (çx-^ 
mereQt enfuite plufieurs habiles Peintres. 

Le Brun employa le crédit qu il avoît 
auprès de M. de Colbert , & profita de 
Tencouragement que ce Miniftre donnoic 
aux Arts , non feulement pour fbndfr 
TAcadcmie de Ppinti^e & de Sçulptiurc > 
4 où font fortîs tous les grands Peintres 
que la France a çu depuis , mais il établie 
une fecoadç Académie à Rome. 

Mlcbfl^Angp f\it toujours brouillé avec 

Raphaël , cçs deu^ grands hommes cojiiçu- 

rîcnt Tuii pour lauçrc une jaloufiç étçia* 

Le l^ruQ & le Sueur nç furent p^ moins 
opppf<^s IVn à laufre» que la voient été 
. c» i%yn iHi#es fca^np. 

Michel-Ange fut aimé> nw fçi^fçef^ 
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it piuGeurs grands Séignears « mais de 
{>ïufieiirs Soitterains , & éc placeurs Papes. 
Louis XIV. donna beaucoup 4Je marques ^ 
iion feulement de ùl ptote^on , inais 
même de fôn âmiâé 9 àleBrim. 

Lé Bruti nùmnit daais un âge fort àvahr 
ce , eftimé 6c iiûntocé de tons Gss Com^ 
patriotes^ Midiei-Ange fwk fa carrière 
auifi gkirioi&meRC ^u il l'aVoit cemmeue 
tée. Sa gloire fe çoriierva pure jui^u'à 
l ag^ de quàfre^gc-diK ans : il mourût 
À Rome j, au TdB imi fit des obréques Jk-^ 
perbes $ mais le Dac C6me de Medkis en- 
iriant à ceae Vitic les jreftéS; 4'un auflï 
graod botiime queMkiid^Aiige , il le fît 
4érerfer ènibcset ppidattt k ituk» &le fit 

* 

tcaafpoijter à. Floœàce^ où û fUç mrcfrré 
avec tou& li5 Imlnewiïs pàflîUk» y dam 

Michel-Ange avoît un gcnîe .râAe , câ* 
^ÉJbted'cxéoiter.ièsidui grandes coxtipo- 


i 
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vragc Al Jugement Umverfel , & danô 
fes autres Tableaux qui fonc dans la Cha- 
pelle du Pape. 

• La Gallerie de Verfailles j les Batailles 
d'Alexandre, les grartds Tableaux dont 
nos Eglifes de Paris font remplies , & qui 
font tous compofés d'une manière fublime » 
montrent affez qa il n'y a jamais eu de 
Peintre qui l'ait emporté fur le Brun, pout 
la grandeur du génie. 
- Michel- Ange eft im des premiers Pein-*' 
très qui ait banni de lltalie la petite ma*- 
nîere & ks reftes du Gotique , dont Ra- 
phaël au commencement n'étoîc pas tnè^ 
me exemt. Le Brun changea la manière 
de fon Maître Vouer, il fervic beaucoup 
à faire abandonner les teintes fauvages 
& fouvent frivoles dont ce Peintre 6 
fervoit pour expédier prômptement (es 
Ouvrages. 

Michel-Ange a deiEné très*HX)rreâe-n 
ment & delà plus grande mamece » cepôt 


liant, au jugement même de M, de Pile, 
il TLA pur joindre à ce grand goût la pureté 
6* V élégance des contours , parce qu^ ayant 
regardé le corps humain dans fa plus gran- 
de force s &• ayant peut-être pouffé trop 
loin fon imagination là dejfus, il a fait 
les membres de fes Figures trop puiffans 
(y a chargée comme on dit ^ fon Dejfein ; 
tefl ce qui a fait dire à bien des Connoif 
feurs^ que Michel- Ange étoit fauwge. 

Quoique la façon de defliner de le Brun 
foit d'une gtande manière , ainfî querelle 
de .Michel-Ange , 11 çft moins chargé ^ 
plus égal , plus gracieux que luî , ccpen-» 
dant auflî correfl;. Il ierbit cependant à 
fouhaiter quç le Brun eut rendu auçlquc^ 
fois fes Figures plus fveltes, 

Michel-Ànge excellpît dans TAnatomie^ 
il enrendoit parfaitement Tcmboicure des 
Os , Pemmanchement dçs Membres ^ Içs 
fondions des'Mufcles, & les dîfferens 
mciuYçmêfts'quIls -font félonies dîverfç^ 
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jâtitadcs ; mais il yxiaf quok fi foct toote^ 
le&pacdes ducocps^, qufiL ftjnWe fcuvent 
uavoic pcûiÇr aue des. ^cofchié^^ ci^ qu| 

Le Bcua a coati» pada^tei^n^. l'Ana- 
tomiç Mnaîs il a Étgpaeiiç. ièu» quç, d^ 
ipcmeque I4 Namrer ^ ipis fmr W mulr- 
cles. un^ pi^u qfflj Le^ adpuqc ça. 1^ cou-^ 
vjiaait., le Peintre; doit dcr^nçiêçate np- le^ 
marquer, que Jufqu^àt mi. aççci^îa jppîïic, S^ 
^Yoir futCQut beaiicou|? d:«gard a. Tâgç, 
^ k cpadijcwp &; au Cç^ dgç. Flores qu'il 
peint. . r ., 

Miçhelrifngp a entiécemênt, négUgc la 
couleur, ôc Ton. peut dij:e hardiment qu il 
a ignoré tout ce qui dépend du coloris 5 
fes Carnations dans les clairs font; coa-r 
îeur de brîquç., & dans , les opibres-. /but 
noires. Et fi Ton dit que cç. défaut doit 
^ être attribué au tems & non pas à Mir 
chel-Ange, je réponds uniquement qiie 
ç-ei| à Michel-Ange qu il doit être impu-î 


lé, puH^u'il n'en eft pas de même Aé§ 
Ouvrages qofe Frafèbsifti ctel Qiombo a 
fine d après les Deflçifis dfe Michel-Ange , 
la couleur en étant beaucoup meilleure , 
& teiiaiK du gouc Vénitien; cependant 
fcs Tableaiâ: font peints dans le mcmcf 
tittis qtfe cetbc de Michel-Ange , il n*y a 
lien à répondre à cela que de mauvaife^ 
faifbns ^ & de iti^uvaifes raifbns ne va« 
ktic pas la peine d'être re&tées* 

Le Bniin a infiniment mieux colorié 
4^ Michei-Aïlfe v on peut dire quîl y 
a peu de Peintres de FEcolc Romaîi^ 
qVd' ait pbXttfè la cônnoiiHtnce du coïo^ 
rife àttflî lolïï que' lui. On voit d$ux Ta^ 
bfeaùx de luî' pai'iîii ceu* qui font expo-* 
pofës au Lwfémbôutg''^ dont la coulent^ 
cfrtffe-fuavfe; Il y a une Samte Famille; 
^uî fe fbutteiidirdit auprès dç POuvragé 
dliTitièUi Cwx doîiC, qùi^ très-médibCi'er 
èdhnoiflèurs eh^Pêîntures , ont décidf har-* 
iîmçnt que V Briin- -^vdit ^ colorié d\uî<? 
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ipanîere grîfc , auroienc dû voir fes mdHk 
leurs Ouvrages, ou confiilter des (gens 
^usi éclairés qu'eux , qui les auroienc 
iiiftruics jufquà quel point ils dévoient 
olâmer |e coloris de le^ Brun. Car il faut 
convenir que daqs plufieurs de fes Ouvra-s 
ges , il n eft point exemt de blâme à plu-r 
fîeurs égards \ (es couleurs locales font 
^quelquefois triviales, &.il na poînt fait 
aflez d'attention à donner par cette par- 
tie le véritable caraâère à chacun objet* 
Il auroit été à (puhaiter que' \t Brun , ea 
revenant dç Rpme , eut vu TEçole Ve- 
nitiene , ou la Flamande \ mats enfin qubir 
que fon coloris n'ait ni- la vérité ni le 
brillant de celuT des grands Peintres de 
ces Ecoles, on ne doit p2^ croire que 
dans les Tableaux , pu il at voulu mon-, 
trer 1^ coiinoiflan<Ge qu'il en avoir , iin'y 
^\t de très-belles choies. Il ne faut , pour, 
s'ei^ convaincre , que jetter les yeux fus 
k magnifique Tableau du maflacre défi 


Innocens , que M. le Duc d'Orléans con-» 
ferve dans fbii Cabinet, 

Les airs de têtes de Michel-Ange fônç 
$ers Se variés \ ceux de le Brun font non; 
blés, expriment ce qu il a voulu repré-^ 
(enter, & dépeignent bien les paiSionfi: 
de lame , mais ils font moins variés quo 
ceux de Michel-Ange. M. de Pile'aju^ 
^ieufement remarqué cette trop grande 
uniformité dans la manière de peindre 
les pafEons de Tame. Cçf te générale ex-^. 
preJlîott^ dit cet habile Cddquc , des paf^ 
fions de Vante j peut avoir Um pour 1$ 
Dejfein tant des figures que des airs de 
têtes que le Brun a repréfentés : car ih 
Jbnt prefque toujours les mêmes a quoique 
d'un très-beau ckoix^ ce qui vient fans 
doute ^ ou d^avok réduit la Nature à Vha- 
bitude quil avoit contrastée , ou . de rCy 
avoir pas affe^ confidéré les diverfités dont 
elle eft fufieptible , &^: dont les produSion^ 
fingulieres fie font pas moins V objet Ai 
fejntre que Us générales. 


Si les expreflï©n^ «te k Brtui font trc^ 

uniformes, & (è r^fleiieel* dé ce quort 

^pelteiît hafeftudè Se msmètt y eelles de 

Mrctel-Afl^€ fôiïc fouwm pcû ttâCurelles , 

& cidfim^de ^i^d m^iet^ âuvârge qnf 

légne par muf dkiîs le Déffein d^ ce Pdir 

tte ; cRcff f0ïa cependabc tfane grahd* 

force. > 

Les Dfafeîter de le^ Brun font bîeit 

levées, âfttta^ &r marquatns' le huit avec 

déHcareâè ^ elles péchelàt paiement en 

ce qu elle» n ont pbînt l'agréable variété 

des 4^(^ p£(tdttalieres ; eellés db Mi^ 

cheKAngô ont no» fëùlerAcnr cô dernîet 

d'cfaut) mamelles font trop adfiércMires. 

Les Tableaux dé le Brun' miinquené. 
çielquefiîfe pur le cUdr obfoir, cc^ndaitt 
il en a conilal Fabfolue néceïEtc , & la 
niêmé pratiquée dans fos pks gtand^ Om 
yrages, coiitoie'on le peut voir dans k% 
Bataîllçs d'Alexandre & dans la Famille 
de Darlqs. Midbel^Ange n'a pas CU un9 


m^illeurç idée du clair obieur que du 
coloris^, & nous avons vu combîeiii pei| 
il a éfir habile da^ns cette p^tîte^ 

Le génie élevé de Michel-Ange tonir» 
boit quelquefois datns des im^iiiationfii 
outrées^ bizjixes, ic mime extra,vagaii8es } 
c'eft de qii on peut vôur dan& fôsv Jugc^ 
suent d^mei?^^ oà il a- mêlé la Fable avec 
les vérités de l'Evangile : il eft vrai qu if 
faut conveisk que de quelque nature qu^ 
ibiem fes pe;niees^ fbît quelles foîent fa" 
ges , foît quelles ipîeut outrées & bizares, 
elles oift toujours du grand. 

Le Brun a montré dans fes plus graii- 
des comportions , aiiifî q^e dans ks^ plus 
petites , un efprit élevé , maïs fblîâe ,> qu! 
n*agit qu avec réflexion ; il n a jamais rien 
fait entrer dans les. iu;ets qu'il a traité 9 
que ce qu'il convénoit d'y mettre. Ilneffi 
point de Peîiure qui ait obiervé avec plus 
de fbîn , non feulement lé Coujîuméy mais 
jpnçore tout ce qui peut fèrvîr à faire con- 


noicre le caraftère , letat , les fonâions^ 
& le pays des gens qu'il repréfentok j 
c cft ce qu on voit avec un plaîfir toujours 
nouveau, dans la famille de Darius, quon 
doit regarder comme un des plus beaux 
Tableaux du monde, foit parla compo- 
fîtion qui en eft fublime , foit par la dif- 
pofition qui en eft excellente , foit par le 
Deflèin qui en eft très-correâ: , foit par 
les cxprçffions qui font raviffantes, foft 
par le clair obfcur qui y eft trcs-fâgement 
en ufage > foît même par la couleur, qui , 
quoiqu'elle foit dans ce Tableau la der- 
nière partie , & celle; qui a le moîndre 
jnérîte, dpit cependant devoir être ad- 
mirée dans plufieurs têtes & fur tout dam 
celles de la mère de Darius , & de la fem- 
ine de ce Prince ; foit par le fînceau qui 
çiil léger & caulani; \ remarquons ici que 
celui de Michel- Ange étoit dur & fcc , ^ 
Ce fèntoit de la main du Sculpteur. 
Je n^ examiné ici Michel-Anje crue 
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somme Peintre , aînfi je ne parlerai point 
aduellement de (on grand mérite dans la 
Sculpture, je réferve cela lorfque j6 vien- 
drai aux Sculpteurs. 

Je remarquerai ici que le Tableaiî qui 
cft dans la Gallerië de Dufleldorf réprc-^ 
fcmaiit \mé Sainte FâmîUe , & qu on 
montre comme un Original de Michel 
Ange , n êft qrfune Copte dé celui qu on 
voit dans le Pàlaîs Royil ; c'eft ce qu ap. 
percevra d abord un homme qui aura là 
moindre côniloiflaflCe dès Tableaux, Je 
m étonne qtie l'AtiteUr de la dernière Vie 
des Peintres ait fait 'mention de cet Oo* 
vrage ; il faut qu il n ait jamais va lui- 
même là Gâllérie de ÛufTeldôrf , & qu'il 
n ait placé ce Tableau parmi les Ouvra-» 
ges originaux qui nous reftenc de Michel- 
Ange , que parce qu il Paurl vu dans le 
Catalogue qu on a fait imprimer des Ta- 
bleaux de cette Gallerië ; Catalogue dont 
ojd doit fè dé£ex iùr ce qui regarde le4 
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Tableanx d'Italie. Car û l'on enexcepnér 
tx ou {èpc qui (ont d une grande beaucé , 
cetcc GaUerie eft auffi médbcre en Ta^ 
bleaux Italiens , quelle eft rkhe en os* 
cellens Ouvrages Flamatts ft: HoUandois ^ 
& furtput en Tableaux ie Rwbœs , en 
Vai^deiek , on Krayer , en Yeitderverck , 
Se en Joiu:dans« 

Au-d^u8 dt^ Appartemem de cextt 
Gallerie» il y avok autrefois toutes les 
t)lus belles Aiitiques au nombre de près 
de cçat 9 onipulées parËâcement fur les 
Orignaux : elles font ^joujrd'but dam 
l'état du monde le plus pkayable 6c it 
tjus iingulier. Un icrupulew Buro» AÎ^ 
îemand > ^uî écoît £>i4;e6teuir des Bâtîtiiûds 
de l'Eleâeur» les 6t anses couvrir pac 
Un Scttipceur igiKxrant, eoferte qu'^cm vok 
la Venu^ de Mçdjds ^çn, chemiiè > k 
LapQcon eii culat€i , l'ffeicul^ Faxneû 
en caleçon ^ ai«iÇ du n^. C'eft un xoê* 
|ne zèle aju/I^.cpiu|ai^^ux.iVrfi& ^ni a» 


|agea autrefois M, de Noyers à faire brû- 
ler le Tableau peint par Michel- Aagp^ 
qui étpit le jchgf-cd'œuvre <le ce grand 
Homme , & dont François L avait dé-? 
f orc le Château <le Fontainebleau. 

§. V I I ï. 

Léonard de P^inci Cs" Jotm Cûuj^: 

LEONARD de Yinci eft rpgardé pajf 
leâltalîenS) comme le Peintre qui a le 
plu5 contribné à aflujettîr à des régies cer^ 
taiues TArt de H Peinture ; il fut ékyc 
d'André Verochio, & Compagnon du Pe- 
rpgin y jnais il alla Beaucoup plus loin que 
lui', & éclair^ par fes Ouvrages lès grands 
Peintres qui vécurent dé fon tems ; il fûc 
même très-utile à Raphaël, qxiî fur Iç 
bruit de fa répuçition vînt voir les Ta- 
bleaux aufquels il travailloit à Florence ^ 
f: à Michel- Ange , qui peignit longtçiM 
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tn concurrence avec lui dans là même 

vaie. 

Jean Coiifinâ tèridu aux François lê 
ftiême fervîcc que Léonard de Vinci àui 
Italiens i avant lui vcsai \ti boris Ardftes 
de notre Nation étoient prefque bornés 
aux Portraits & ceux qui travaillent à 
l*Hiftoire , avoient acquis une très-^pctité 
CQnfîdcration< 

Léonard de Vinci compofe divers ëx* 
éellens Ouvrages : Son 'Traite de la Pein- 
ture eft encore très-eftimé aujourd'hui j 
les plus habiles Connoiflèurs le regardent 
tomme une fource od Ton pèiit puifèr 
beaucoup de chofes excellentes. 

Jean Coufîn a travaillé fur la Géomé* 
trie & fur la Pei:ipe(Stive ; (on Ouvrage 
fur les proportions du corps humain e(t 
trcs-eftimé , & les différentes Éditions 
qu^on en a faites font (les. preuves de foi» 
tatilîté. 

" l^ Defleîii dé Léonard de Vinci n^eft 

point 


point formé cTàprès l'Antique; mais îl 
cft correfl:^&' dé bon goût, quelquefois 
icependanf imitant trop fervîîement cer- 
tains défauts de la nature qui n*eft point 
également belle cîahs tous lesr modèles • 
& à laquelle uni Peintre doit fîippléer 
par les confîdéracions des beautés de 
l'Antique. 

Coufîn deflînoît - correâement , d'une 
manière fiére , il adiroît été à fbiihafter , 
qu'à la correéHon îl eut joint uii peu 
plus d'élégance & de délicateflè. 

Les expreflîons de Léonard de Vinci 
font vives , fes penfées font nobles , com- 
me on peut le voir par l'excellentÇ Co-- 
pîe qui nous refte du Tableau de la Çéne 
que ce Peintre avoir fait à Milan, & qui 
cft entièrement 'gâté. 
■ Les airs de têtes de' Jean Coufin font 
cxpreffifs ; fés penfées font grandes Se 
tnême fiiblîmes : on peut en Juger par. 
fcn Tableau du Jtfgemeht dernier ' qur 
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eft à y ificcunes , & par plufîetits *ufte» 
grandes co|npoiîtions q«i ont ^té exécur 
tées fur des Vitres ,. entr'aaures ftuf cellej 
de l'Eglife de Saint Gervaîs. 

Jean Côuiîn avoÎK «n coloris gris , uft 
pinceau |«umQuelIeux j teonardde Vind 
a péché également par la partie dji colo- 
ris ; fês carnations tirent fur là couleut 
de U«, il régne dans fes Ouvrages un 
ton violet,, qui en gâte totalement l'u- 
nion : fon pinceau n ett pas meilleur que 
celui de Coufitt; à force d'avoir voulu 
Iprnwiet feS Ouvrage? il les a rendu fccs. 

LepnaE<l de Vinci fiât très-eftîmé de 
François I. entrfS les bras duquel il mou- 
futi 4aJiS un âge fart avancé. Jeatt Côor 
fin -fut çpnûdéré à la Cour des Rpi^ 
Hértry ÏI. François II. Charles IX. 
Se Uç^vf^U' Il motttot très-vieux 
pendant le Régne de ce derîiier. 

Les Livres que Léonard de Vinci «C 
Je^ CouÇn ont cqàt c» feveuç do^ 
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j^fidlfte^» naus k>m fouhaiter qu'un Pdo. 
tfc q«û vk aujourd'hui, ôc dpm toures 
l^g coitm^dàncçs Com ég^énieni étendues 
«Uns tomes les différences pàrri^ de Iz 
Vànx^e , voulue nous donner jquçjcjue 
Ouvrage qvâ iervk à conduire dans uu 
bon cbeniiia cette foule de jeunes Ar* 
tiftes xj^ Ibric aujourd'hui en France : 
tar qsielquef excellentes chpîès qu'il y 
^ dwj5 lis X4vre de I^eoriard de Vinci ^ 
ij pccbe éepf iMaiit 4auç trois points tSèi^ 
tt<^s* Le premier , c^eft que les ehoieç 
J| y font poH|t iraitées par ordre , 8c qu'ij 
y régne beauÉ<»ut> 4^ coiijRiilèiîi. J>e fe^ 
éond, c'eft'que dans plufîeùfs jçhdroîtf 
iUontxâcÀ 6 chéntiiiiii # inims^llig^ 
ble* Et le troifiéme enfin , qui eft le 
plus eflèntiel, c'eliqùe cet Auteur ren* 
Voye fouveht les Leâeur^ à plufieurs Mr 
très de ies Ouvragg^i. que nous n'avon* 
point j enfbrté que dans les endroits oi 
il eft quelquefois le plus ricceiïàîré d'étré 
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înftruît , dti ''refte fans éclaîrciflêment ; 
ceux que domioîc TAuteur étant perdus* 
Un Lîvi'C qui contîendroît une Théorie 
du Deflcin & de la Peinture fondée fur' 
des principes clairs , & defquels on dé- 
duîroit enfuîte toutes les règles de TArt , 
feroit très-utile au public. Perfonne n^eft 
plus capable de faire mieux un pareil 
Ouvrage , qu on pourroît regarder , fi 
j*ofe me fervir de ces termes , comme les 
Ordonnanees de la Peinture . que M. 
Coypel , digne héritier des tsalens fupé- 
rieurs de fés Ancêtres, Il joint à une 
grande pratique , la plus fublimé Théo- 
rie ; & la façon dont ^îl* écrit rend 
aimable tout ce qui fort de là plume- 
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§. IX. 

JuZe^ Romain Cf Freminet. 

DE tous les Elevés de Raphaël , Jules 
RomàiA (at celui qu'il aima le 
mieux. AufS pendant la vie de ce grand 
homme , Jules Romain fut uniquement 
occupé à réxécution dès Dedeins de fon 
Maître : On ne peut donc juger du génie 
& de ^imagination de cet Artifte que par 
les Ouvrages qu'il a fait apr^s -la -mort 
de. Raphaël ^ -alors Jules Romain fe li- 
vrant à fon goillt naturel changea totale- 
ment de manière; il efn prit- une* beau- 
Coup moin* gf acîe"|fe- que celle de foa. 
Maître j elle étoît févére ^ quelquefoî's-lau- 
Vage, 8c niâme exfraordînaiîe, mais tou, 
jours ex^éS^e i -âpptèchaut' enfin beau- 
coup plu$ -ilMrellà^^ MichélrAfigewquft 

de celle de RaghaeL^ . ::n .. . 

£••• 
n] 
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.. Frcmîiiet pendant les fept années qu'il 
demeura à Rom^ jçhangpa entièrement 
fon premier gôdt. fl étadîa affiduement 
d'après MicW-Ai^e.,- enfofte. que touç 
ce qu'il a foit depuis , tient Beaucoup de 
k îiïanleye^ der çer gratud Pdiure ^ can»^ 
nie pa peut le Vdîr pot la Chapeltê <fe 
Foaioittcblfeau'y qifi cft feinte de fa rnaîa» 
ia diflStence qu'U y a catte Ji^ks Rcm 
çiain & Flertttniet, c*eft que, Jules Ro-r 
inaài qtiîcta une- excellente manière poM 
ca pr^nd^e* une autre ^ n'étoit ni nar 
turelle Ai-gracieafer * Fremînet afcaa- 
dimnalegpûtmefquinqHefonpere, qi^ 
avQtt été fen Ma&re j liti avôîê doni>© ^ 
poiMj en prendre un qui écoit infiairafis* 
pluç Bpbîe. Ainfî ce qu^^ y ^ de fauva*, 
ge da]!^ le Dçflèin de Fr^miftec, eft bîea 
pl«i^ eteufable^ que <^ q«i^ vois cle ce 
inciiié faiivage dans les, cÇXwcafes 4e 
Jul$sR9m4i^»qCio^uriI av<titprffi drtr» 
l>prd une inajûere pbsr ^«(^ 4LpbM^gt«|b 
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deulê <juc délie ie MichetAngc, Von 
peur litre et tts deux Peintres , qu'yen 
changeant ieiïr premîete mâmere , Tiin 
isibandonna t^excdlent ^ & (jué f aucré /c 
défie du nsauvàis. 

M. de Pil4 rcrflarque Jucftdetifement , 
qu-il fembie que Jules Romaiil ri^ak éttf 
occupé j afrès qtCïl fut livré à lui-tnime !, 
que de la granitm de f^i pehféçs poeiî* 
îjues^ Çt ^e> pow Içs exécuter avec Iç 
même feu qu*4 les avait cençues , /'/ fe foït 
contenté d^uite pratique de D^Jiin dont II 
fiyôit fait ckoi» , fans varier nijes (lirs de 
têtes , ni fif Drpf:periçs , il (Jl même ajfe^ 
vifihU quefon cohris^ qui n*£i jamais été fort 
^on ^ m eft devenu çncont pks T^igtigé i 

fts cçukurs U>c(il^ ^ui donnant dans la 

brique &• dans lé noir ^ ne font foutemà 
idi aucune intelligence de clair obfcur. $a 
manière de dejjîner Jiere &• ye> expref^^f 
terribles lui font iournéeren habitude. 

5î Von excepte H parde du coloris que 

£•••■ 
uij 
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Fremînet avok beaucoup meilleur \ue 
Jules Romain, ayant, été . en. fortam de 
Rome / quelques amiées à Venife , on 
îpeut dire^ qu'il reflèmble ^ beaucoup au 
portrait que M. de Pi^e fait de TArtifte 
Italien. Fremînet avoit des Idées fubli- 
^es j il a exécuté de grandes compofi-" 
tîons , foit en Italie , foit fen Savoie , 
ou il peignit quelque tems pour le Duc , 
foit à Fontainebleau, Il a donhé à i^ 
Figures des contours extraordinaires ; fa 
manière eft fïere & terrible ; les mouve* 
mens de Ces Figures font trop , violens ; 
Jes mufcles &: les nerft trop; marqués 
paroiflènt à travers les Draperies qui nç 
font guéres de meilleur goût que celles 
de Jules Romain, quoiqu'elles foîent un 
peu mieux entendues de JceiBets. 

Freminet mourut âgé de cinquante- 
deux ans & Jules Romain de cinquante- 
quatre; ainfi ces deux Artiftes ont fini 
à peu près la même carrière. Ce qui doit 


f eticlre celle dtt François plus glorîeufè , : 
c'eft la tache que Jules Romain a im- 
primé pour toujours à fa mémoire , en > 
compofant les Defleins de vingt Eftara- 
pes fort diflblues , qui ont été gravées par 
le célèbre Marc-Antoine , & pour cha- 
cune deiquèlles TAretin a fiiit un Sonnet,- 
Ces infamies, car comment peut-on ap- 
peller autrement ces impudiques compo- 
rtions, quelque feu & quelqu*élégance de 
de contour qu on y découvre, font par-' 
Ycpm jufqu'à nous , & fe font multipliées^ 
par le moyen, de la Gravure , ayant été 
contrefaites pluÇeurs fois. Les Eftampes 
origiiiales qui ont été gravées par Marc-* 
Antoine, font très-rares. 

Qu'il nous foit permis , fans vouloir 
prendre ici le ton de Prédicateur , d'éta-î 
blir comme une maxime certaine que ^ 
les Peintres quî^ peignent des Tableaux 
dans le goût de Jules .Romain , bléi&nc 
non fe^lement 1-honnéieié > mai^ déshom* 


norent la Peinture, Il y a deux exeès qrfît 
tsLVLt également éviter; le premier, c'efl? 
de peindre des chofe^ impudiques , fi: re^ 
préfenter par là aux y^ux des honckctÉtf 
gens ce qu'on n'oferoic poifit faire eiiten'^ 
dre à leurs oreilles -, Taucre y éft 5e fc fcan^ 
dalifer mal-à--propo5, de Voir la moindre? 
audité dafis un Tableaitf Hly a dans eë 
Scrupule mal fondé , un ridicule d^autanf 
plus grand , que nos Statues font prefque 
toutes nues ^u milieu de nos Pls^ces , de 
jîos Jardins , &que dans Aos Eglîfes mo- 
ine , les Vierges ont le fcin découvert. 
Les ^nÊids Jefus, ainfî que les Anges, font 
peints nuds. Lc$ Boureaox d^ns kd Ta-t 
bleaux des Martyrs , n*onft ordînakemem 
dès Draperies que d^n^ les endroits que 
la bienféance défend d'exposer à ta vôe* 
^înfi il faut (âftinguer &gemem une Pi-> 
guremtpudique , tfand Figiire nwe.^ Ra-* 
phad , !DanieI de^ Volwrre 5 JidcsRémaîni 
î4idîetAi^e ^^ ont p^tac- és^m Iç Palais 


du Papie ôc dans I^ Egtifes , des^ Figures 
(Phommes ft de femmes nues $ Iç fajct 
qu^ils traicoienc demandoit qu*il9 agif- 
&i]t de même. Il ierak fort plaî/ànt de 
yoif Eve âr Adanv chAiSk du Paradis ^ 
)^tm en redingoce ^ l^ausre en jupon 5f 
m peten-raîr. 

'André del Satto Cf Smate; 

AN D K i del Sairto ét^ fils <Puiv 
.. Tailleor y àopt il prie le nom dflr 
SoTtô . Il fbt d^abobë ious un Peincce mé?^ 
diocre ; mais dans la fuite il entra donf 
l^Ecole de Pierre Gofimo ^ cfiû étoit dans 
ee tente là )e ineitteur Peintre de Flo? 
xexice* 

Sante£re>'atiifi ({D^André dd Sarte^nâ^ 
i^ de posens paaVres ; il tts <l'ibof (f 
^lof u|i Mç^ître niédiûctè y fc pa^ ei^ 


faite ilans l'Ecole de Boulogne rainé; - 
' André àd Sarco n avok pas le génie 
Ç^rt fécond,, fort imagmation étoîc pètt- 
yivC;» & il na pas répandu dans fej: 
Ouvrages, ce feu fî néceflàire pour anî- 
Hier les Figures, c*eft ce quLefl: caufe 
qu'il a fait un grand nombre de Tableaur 
«^^.yJerges^&plufieurs Saintes Familles^ 
peignant les têtes de femmes & les en- 
fans avec un goût infint. L'imagination 
d'Aii^dré Dpi Sarto n a point été cepen- 
dant affez foible pour l'empêcher d'exé- 
cuter plufieûrs Tableàuk y dans lefqûel^îf 
y a degrandesbcaSùtcs jiquoiqu'bn n y ap- 
perçoive pas un graàd feu;dc oompofri 
tionl s . ,. . ' : ' . > 

: te ^riîé de Santerre ne. lui foùrniflàiit^ 
qtfaircc peine dès fu'ëts^xonipôfe deplur> 
fieurs Figures, il fe détermina à peindre dest 
démiesdFigur^ ; mais'au lieu: de faire dies 
yier^s , aihfi qu'André deliiarCf» , il pèi» 
g^ i(^ tête$^dç £xntaiIk.qfxû:dé£oxaipD\ai 


rallégorîe de la Fable, ou des Arts. Il s'é- 
leva cependant malgré le froîdde fon îma-' 
gînatipn jufqu au point de compofer plu- 
fieurs Tableaux-d^Hiftoire , où il faiït coii-^ 
venir naturellement qu'il y a encore moins 
de feu que dans ceux d'André del Sarto -, 
mais ce défaut eft réparé par un grand* 
Nombre d'excellentes chofcs qu'on y dé- 
couvre. 

André del Sarto deflînoit bien ; îl a^ 
colorié beaucoup mieux qu'aucun Peintre 
de l'Ecole Romaine & Florentine. 

Sanrerre deflînoit correftement , il avoîc 
une très-bonne couleur ; fon Pinceau éroît 
féduîfànt 5 approchant de la beauté de celui 
du Corrége. 

' "-André del Sarto ne varioit point aflèz 
fcs airs de têtes ; ces Vierges manquent 
quelquefois de nobléffes. 

Santerre a donné à fës Figures de fex-. 
|)reflîon dans les têtes ; le Tableau de Sain» 
te Thérèfe , qui dft à Yerûille , en eft mvS: 
boime preuve» 


>.8 ksfiMxï0iri 

Le$ âraperies 4'A^4ré dcl Sactb» jfbr» 
de trcs bon goût; idle iôf^ic peintes ayCi; 
uaefâdikcde pizicc^u qui {eduit. Ceiks 
de Santérrfc fpitc fouvéflt d'ua^oût tn^ 
diocre. 

André ciel Sartd èu£ l>eaiicoiq> dèi cW 
grin à ^uier de la parc de h femme^ 
Sa,nterte ne fe maria jamais. Voilà ^eust 
^rtiftes qui peuvent fervir d'extuie mi. 
Peintres qui ne vei4ent pas & marier. Je 
crpicpis ccpeiKUnt que leur exemple n eft. 

pas boii à imiter. Je fiiis perfuadé qu'un 
Pjeîritre d'Hîftoire ^e fçaurôit mieux faire 
que de fe fn^utt \ la niceflîté où il eft 
d'étudier Ifi natur^e ^ T^oblige à déflîner fou* 
vent fès femmes nues. Il peut arriver de 
grands iiKMvéniens <te pareilles études 9 
outre qj^*ell?s font prè/que toujours con^ 
faraires à Tefprit dft la Religiop, Les ré* 
flexioxu que ^ fats ¥ iôttt d'^^utatlt mieux 
placées , que Santerr^H ifor la iSûde ces jouri 
ft repêndc û £ottdcs éttidli ^'il^i?aiF ^e» 


/ 


li^apf èi }>k(ieiix^ Femmes ^ qu'il les' brûla 
toutes. Tout le monde fçait l'avaxitage 
que TAlbane âc S.ubei^ ont retiré de leur 
Arc » de leur femme. 


ÀUcheî * jlnge des Batailles ^ G* fc 

Bourguignon. 

CE&cozzi^ communémeiit appelle 
Michel- Ange des Batailles , avoîc une 
grande Jmaginadon. Il ne faifoit point 
d'eiquidè de les Tableaux , . il avoit une 
to^rveilleufe facilité à peiiïdre dldce ; ùl 
çpuleur étoir vigoureufè ; ia touche lége« 
H > ion prlndpal talent , & , pour am(i 
4kc le feul par lequel il ait mérité une 
gcande diftiaétion , (v& celui de pemdre 
des Batailles ^ ces fortes de Tableaux font 
bien au-dellùs des autres qu il a faat. 
Jacques Courtois ^i du le Boorguignontiï 


ii*avoit pas moins d'imaginâdon que Mr 
chel-Ange des Batailles ; il faîfoîr ordr 
naireméiit (es Ouvrages fans Deflcîns & 
fans Efquiflès ; il traçoit d'abord fa jpen/e« 
^ur lu toile , & Texécutuit enfuite tout dç 
fuite. Ses couleurs ont yn éclat & une 
fraîcheur , qui donne à là nature qu il co- 
jrtoît une nouvelle grâce. Rien n*eft fi re- 
cherché que fès Ouvrages ; & il faut con- 
venir de bonne foi , ou bien vouloir s'a- 
veugler , qu'on trouve des beautés danç 
les Tableaux de cet Artifte , qu'on ne voit 
point dans ceux des autres Pieintres de Bsu 
tailles , & il eft fans contredit àu-deflùs de 
Cercozzî , pour le feu & pour l'intelli- 
gence- Ajoutons ici que fi l'Artifte François 
a été un peu plus loin que l'Italien, ce 
dernier a fait une aâionau fujet du pre- 
mier, qui mérite les louanges- de la'pofté- 
rité. Michel-Ange des Batailles étant vena 
voir le "Bourguignon fans fè faire connoîi 
tre, & ayant été frappé de k beauté du 

Tableau 
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Tableau qu'il peignoir ^ publia par-tout 
/on mérite y bien loia àt fè laiflèr fedui^ 
re par une tâche jalo\ifie ; il fut le pre- 
plier & le principal auteur de la répu- 
tation de fbn Rival ; belle leçon pour tous 
les Artiftes , niais dont il y en a peu qui 
profitent. Malheureufèment les grands 
Peintres ne font pas moins jaloux que 
les grahds Poètes : il fèmble qu'une ma- 
ligne influence foie répandue fur tous les 
gens qui fê diftinguent dans les Arts & 
dans les Sciences^ & qu'ils fbîent obligés 
de perdre d'im côté , aux yeux des gens 
fages , une partie de la gloire qu'ils ac- 
quièrent d'un autre. Je ne dis pas qu'il 
n'y ait quelques perfbnnes qui fê garan- 
tiflènt de cette dangèreufe manie ; ( nous 
venons d'en voir un exemple dans Mi- 
chel-Ange des Batailles , ) mais le nom- 
bre en eft bien petit : apparent rari nanta 
in gurgite vaJtS' 


« 


§. X I L 

Fktre de Crotone Cf Bon-Boidogne: 

PiiTRB de Crotone eut dans le 
coiïimcsKcamnc h génie tardif^ Tes 
Camarades lui donnereiie tç ilom de céce 
d*Ane. Dans la (mte les Figures antiques 
9c les Ourrages de Raph^ , qull écu- 
dia » lé per Feâdonnere» beaucoup , & le 
mkeiic bien aiHleffii& de ceux qui le 
mépriibient auparavant. 

Bon - Boulogne cfemnar au contraire , 
ih fa tendre en&ncc, des marques de 
ce qu'il deyiendrc»t un jour. Étant en- 
core foçt )feune , il pcigmt un Saint Jean 
demi^f îgure, que M. de Colbert trouva fi 
beau, qu'il refolik de l'envoyer à RcHne. 
Boulogne, quoiqu'il n'eut point encore 
concourru pour les Prix, cet Artifte ne 
fe contenta pas d'étudier d'après l'Anti- 


iffi^y il vînt encore en Lombardîe , pour 
perfedHonner fon goût par les Oayra- 
ges du Gorége & du Carache. 

Piètre de Crotone avoir rimaginatÎDxi 
vive. Il a exécuté de grandes Compo/L 
tîons avec beaucoup de facilité ; le Plat- 
Fond qu il a peint dans la Saie du Palais 
Barberin ^ qui eft d'une étendue très-con-^ 
fîdérable , eft une preuve évidente de la 
fertilité de Ces idées , qui étoient toujours 
nobles &c grandes. Il à peint plufîeurs 
autres Plat-Fonds & quelques Galeries ^ 
ou Ton trouve toujours la même grâce % 
& le même mérite dans la Compofition. 

Bouloigne n*avoit pas moins d'imagîna- 
tion que Piètre de Crotonè, Se n'a pas 
exécuté de moindres Compositions que 
^luî. Il a peint de très-grands Plat-I^onds ^ 
qui font l'admiration des Conrioîfleurs; 
Les Eglifès de Paris font pleines de grands 
Tableaux qu'il a peints, & dans lefqùelé * 
Il a répandu toute la grâce que Pietré 

F 9 
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de Crotone a mîs dans les fieiis.^ Ceft 
ce qu on pexit voir fur-tout dans Texcet- 
lent Tableau qui eft dans le Ctiœur de 
Nôtre-Dame. 

Pîetre de Crotone avok un bon colo- 
ris , fes carnations Vont belles, mats elles 
font un peu trop uniformes ; il Ifiur a 
donné beaucoup d^union entr'elîes , il a 
poffcdé ce degré émincnt , cet accord & 
cet agrément que les Italiens nomment 

Vaguera. 

Bouloîgne avoic un auffi excellent co- ' 

loris que Piètre de Crotone, mais ri iça- 

voît mieux varier £ts carnarions que lui- 

il colorôit également bien THiftoire & 

le Portrait. 

M. de Piles grand admirateur des 

Italiens , convient que Piètre de Crotone 
étoit peu corred dans le DefTein , peu 
expreffif dans les Paffions ., peu régulier 
dans les plis de fes Draperies & manière 
par tout.'^ 


Cri ti iiv iss* 8j 

Bouloigne dcffinpit correâement ; fes 
Draperies font bien jettées, les plis en 
font natareb ; fes airs die têtes font vi6 
& pleins d'expreflîons ; ce qai a manqué 
totalemeiic à Piètre de Crotone, qui 
s'eft. contenté de faire par tout des te*- 
tes agréables , fans leur doiiner d'expreC- 
£oiis convenables aux perforiites qu elles 
rcprcfèntent. M. ée Piles remarque fa*» 

gemént à ce fîyet > que la grâce de cet 
ArtMte îtdlîett canfifte plAât dans Vhtt- 
iitude qu^A avoit de fdite des airs dt tkts 
gradeux j que dans un choix Jîngulitr d'ex-* 
prejlîons convenables à chaqut objet. 

Hecrd de Grotone a di/pofé parfàîre- 
tnent ^arrangement de fes Groupes, 6c 
il a empioyé avec beaucoup de connoil*- 
fance , la magie dû claîr-obfcur. 

Les grands Tableaux que Bouloigne 
a peint dans les Eglîfes de Paris , & 
ceux qu'il a exécuté aux Invalides , à 

yerfailles, au Trianon, à la Ménagerie^ 

F»»» 
uj 


m Ke PL EX 10 lis 

montrent évidemment que ces qualités 
ne lui ont pas manqué , quoiqu'il ne les 
ait pas poiTédées à un degré auifî éminent » 
que TArtifte Italien. 

Nous n'avons pas des Portraits peints 
par Piètre de Crotone , ou fi nous tn 
avons, ils n'ont pas acquis une gr>ande 
réputation/ Bouloigne en a peint quelr 
4^ues-uns , qui fe foutiemient auprès de 
ceux de Vandeck & de Rimbrs^nt; & 
& l on peut avancer hardiment , que ce 
grand Hdmm^ a également excçUé dans 
l'H^ftoire , & dans le Pqrtrait. Ce 4^^- 
lîier genre, quoiqu'il paroîflè d'abord 
plus facile que l'autre^ renferme peut- 
éfted'auflî grandes difficultés , quand ou 
ie porte à fa perfedHon , & quon* le 
{raite hUloriquemen^ 
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Carle-Maratc'y Cf Louis Boidàigne. 

CA K L B-M A K ATI apporta en naiC' . 
fant un amour pour la Peinmre, que 
les Cartefîens appelloient un amour inné, 
A peine a dît un Auteur qui le connot- 
pôrfonellement , fut-il né^ quH montrait 
€Vtc U doigt les Tableaux d'EgUfts;. étant 
enfant » ilcouproit défigures de Vierges,' 
les murs de la Maifon de fon Père. 

Louis Bouloigne fendt , dès fa tiendra 
jeunefTe, une inclînarion aaffi violence' 
pour la Peinture , que Carle-Marate. Vbt l 
xnour qu'il avoît pour le Deilein étoie fî: 
fort, qu'ctaixt encore enfant, il faifoie. 
lous les jours une lieuë. Se traverfbiç 
patis , pour aller deflîner à 1- AcailemiCf^ 

Carle-Marate fut honore par le Pape,; 
4e rOr^€ de Cbrift , le même Pape . Iv^^^ 

. F ni) 
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àqnvA une peniion : ces marques (Thoor 
neurs & de _gcncrofîté ^ contribuèrent à 
mettre ce Pehitre en état de la îffer à fa 
fille un héritage confidérable. Louis XIV, 
donna des Lettres de Nobleflès à Louis 
Bôubigne , & une pei^n confîdérablé > 
il te fk ion premier Peintre > & fes en- 
fans ont occupé des places diftingùée^ 
dans la Magiftramre ; & l'un d'eux, qui 
vit encore , eft Confeîller d'État & Ift^ 
tendant des Finances ^ &r des Ordres âê 
Hoi> fiorame d'un grand mériœ Se ftù^ 
teâçuE dés Arts que Ton Pei?e tllflftra. 
. Carle-^Marate érofc grand Defluiâteur ; 
îL iraagiiioit Se dlfpofôfe' parfiiitement le^ 
fojetdi qn'ii àvoit à traiter j fes airs dé 
têtes foiu délicats , fts expr^ons forces i 
fai Bouxthfe eft fpirituetie , 8c fon pincèatf 
moelleux. Il a peint des en&ns 6c èm 
Vièrgite avec (^cecfô ntéfwe grâce <ju'on 
^.dimre dans le Cor^e y Ces TaWeaux de 
dhévater &m d'un ptiédeUx fiai; il rf* 


jia^ moins excellé dans ' les grancfcs Conir 
polirions cjue dans les petite^. La Viilô 
de Rome eft enrichie de piaiGeurs de fe» 
grands Tableaux : on en voit de lui , dans 
plufieurs autres Villes d'Italie. 

Louis Bouloigne avoir formé fbn goâr 
d*après celui des grands Maîtres > qu'il 
avoit beaucoup ctodié.^Ses airs de tccei 
font nobles , fon coloris eft mâle 8c plus 
vigoureux que ccliii de Carlô - Marate , 
comme il eft aîfé de s*en coiivaincre, 
en comparant le coloris du Tableau dé 
Carle^Marate , <pd eft dans f Eglife de 
Saint Charles du Cours à Rome , & ceux 
db Bouloigne , qui font dans le Chœur de 
Notre-Dame , ft dans la Chapelle de la 
Vierge à Vèr&iHes. Ce Peintre compo* 
foit avec beaucoup d'intelligence, deffi- 
nbîc très-correékemem , & répandoît dans 
fes Tableaux une harmonie Se une for- 
ce qui leur domioit mi éclat admirable : 
c^ ce qu'on peut voir avec une fatÎMI 


j^Or Jl jr FLEXIONS 

faâion toujcmrs nouvelle , dans le Ta-^^ 
bleau de la Préfentation au^ Temple , 
qui eft un Chef-d'Œuvre- 

CarlerMarate , fidèle à imiter la -Na-^ 
ture 5 ne s*en éloigna jamais : il la redi-» 
fia quelquefois ^ mais il ne la perdit point 
4c vue. Qouloigne fuivit le même prind-» 
pe. Il fentoit parfaitement , combien il eft 
4angereuy de copier la Nature , fans rer 
fléchir aux chofea; qn on ne doit point 
prendre d'elle , & il condamnoît les Grot^- 
tefques & les Bamboehades , comme une 
Nature outrée , comique , habillée ridîcu-» 
lement , dîreâ:ement oppofée aux propor^ 
lions de l'Antique , à la grandeur des 
plis , & capable de détruire cette noblef^ 
fè & cette cprreftîon , qui caraâérifè 
les Ouvrages des grands Hommes. 

Carle-Marate mourut âgé , àc Boulon 
gne vécut jufqu'à quatre-vingt ans. Il y a 
eu entre ces deux grands Hommes , beath 
foup de reflcmblance dans les inclinatioitf 
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Jç kur jeuneile y Jans les calens de leur 
Art , §: dans les marques d'honneur qu'ils 
ont reçues, & dans* la longue çarricro 
qu'ils ont fourni. 


§. XIV. 

Guafpre ^ Claude Lorrain. 

T E Père du Gua/pre ctpit François ^ 
Xr' il s appellpît Jacques Duchet , il 
avoit marié fa fille au Pouflîn , & il lui 
donna , dans les fuitçs , fon fils pour 
Elevé , & on le nomma communément ^ 
Guafpre Pouflîn.' Nous pourriops donc 
par deux raifons revendiquer aux Italiens 
ce fameux Pay/agifte , cqmnie fils de Fran^ 
çoîs , & comme Elevé d'un Peintre Fran* 
çois ; mais puîfqu il a pafle fa vie à Ro- 
me , contentons-nous de lui oppofer un 
^rtîfte, qui, pour le moins. Ta égalé. 
Le Guafpre a peiint le Payf^ge d'u% 


^2 RjSFLSXLIOSS 

grand goût ; k% effets font admirables % 
toujours bien dégradés -y fl exprime parfai- 
tement les vents & les orages ; les feuilles 
de Ces arbres femblent fe mouvoir. 

Claude Lorai» «'a pas inAc moMU 
les effets de la Nature; mais il a encore 
mieux exprimé les heures du jour , que 
le Guafpre. On peut voir un exemple 
frappant de J excellence du talent de Clau- 
de Lorain, à peindre les différentes fa- 
çons dont la Terre eft dorée, & le Ciel 
éclairé au Lever , au Midi & au Cou- 
cher du Soleil , dans de beaux Payfages 
([uî (bntexpofés au Luxembourg, 

Le Guafpre a traité le Payfage en 

grand , & , pour aînfî-dire , dans le goût 

des grands Tableaux d'Hiftoires. Il a 

peint à frefque dans TEglifede S. Martin 

des Monts j des.Payfages d*une étendue 

confidérable , avec des Figures afïcz 

grades. 
Claude Lorain a peint , non-ieulemènc 
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des Payfages , mais encore des Marines 
<iui foiu très-bcIIes, fur \ts ipurs de plir 
fleurs Palais à Rome î & 1 étendue de 
fes Tableaux, e|t auŒ confidcrable que 
<ell€ du Guaipre dans TEglifc de Saint 
Martin. 

Guafpre faifbk aflèz bien les Figures 
qu il plaçoic dans fes Payfages j cepen- 
dant celles qu on trouve dans ks Ouvra^. 
gC5$ , pcÎJKes de la «iain du Pouflîn , (om 
bien au-deflùs des iîenncs. Ce grand hom* 
me , qui le venoît voir travailler, fe fai- 
Ibîc un plaifir d'orner fouvcnt le Tableau 
de fbn élevé , de plufieurs Figurés. 

Claude Lorain plaçoitauflï des Figu- 
res dans Ces Payfages , mais elles étoienc 
très-médiocres, 6c inférieures à celles du 
Guaipre. Il àvoit recours fcuvent à Phi- 
lippe Lauri, & à Courtok dit le Bour- 
guignon. Ces Peintres; lui rendoient le mê^ 
me fervîce , que le Pouffîn rendoic att 
Guafpre. 
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Si Claude Lorrain a été inférieur j p6ùf 
les Figures , au Giiâfpre i il a eu un grand 
avantage fur luîi en qualité de Payfa- 
gîfte : car il régne trop d'uniformité dans 
les Arbres du Guaf^re , ils ibnc tous tro^ 
verds , & fês maflès font trop de la mê^ 
ftie couleur. On diftîngué , au contraire , 
dans les Ouvrages de Claude Lorrain ^ 
toutes les efpéces différentes des Arbres ^ 
& les ftiafles font f oujôurs éclairées d'une 
maniéré auflî vraie que /çavante , foili 
to recevant la lumière direftemcnt, fmi 
tn ia recevant par réflexion^ 


4^ 
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ÉCOLE 

VENITIE N N E, 

$. I. 

Titien 6* Blanchard. 

N peut comparer, avecbMu» 
coup de juliice , lé Titien , 8c 
I Bkncliard , pir leur lalens ! 
mais non pas pat leur fortune ni par ]A 
durée de leurs jours. Titien mourut à 
<ent moins un an, comblé d'iionneur Si 
de bien; Blandiard vécut très- peu, & 
toujours dans un état au-deflus du mé- 
diocre. Le befoin où il fe trouvoîc foih* 
vent , l'obligeant de travailler avec trop" 
"le vivacité, loi caufa une fluxion de po(- 
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trine , dont il mourut à Tâge de trente^ 

huit ans. 

Le Titien travailla pour des Rois de 
France , pour des Empereurs > pour des 
Papes , qui reiirichirent , & lui donnè- 
rent des marques de leur eftîme par des 
diftinétions honorables 5 Charles V. le fit 
Chevalier Comte Palatin , £c Henri UJ. 
lui fit affigner de le vifîter. Blanchard 
eut à faire à Venîfe avec des Nobles qui 
le trompèrent , & qui le f ruftrerent de fon 
fàfeiîre : cette injuftîce l'obligea à quitter 
ritalie & à fe retirer dans fa patrie. 

Le coloris de .Titien eft admirable l 
celui de Blanchard eft iî beau, au jugement 
même de de Pile^ , que ce grand connoif- 
feur met cet Artifte beaucoup au-defïus , 
dans cette partie de tous les Peintres Fran^ 
^ois. Rapportons ici fes propres termes : 
Il eft aifé de juger j àxt-i\ y que de tous Ut 
Peintres François il ny en a point qui ait 
fi bien colorié qu^ BlMchfird. C'eft U^ 

grande 


^ C k I T î ^l^ JSi ^l ^y 

gi-àrtde connoiffance , que Blartcharâ a eu 
danis le côlorfe , qui lui a feit donner le 
Aomde Titien François ; & l'Auteur <fc 
là .Vie des Peintres nhéfite point à dire-, 
en parlant de lui , quô la France comp^ 
te , parmi fes Peintres , un Titfcn* 

Titien peignît parlaiiefneht tien te Por- 
trait ; Blan<îhard àvbit le taldit partial 
lier., noh-feulement à fitirerdèi Portraits 
ttulÇ beaux que ceux de VsLiidtàck , mais 
pour peindre des Vierges à demi-corps> 
& des Femmes nues , aufquelles , outre 
' le chamie d^ là couleur ^ .. îl flonnoit 
beaucoup dfecpreffion , en quoi le Titien 
n'a pas toujours réuflî. : ; . 

Titien a feît de grands Tablcaex d'Hiftoi- 
re , qui montrent /a fcience pour les gran- 
des compofîtîons V Blanchard a peint.de 
'mcmé de très-grands Ouvrages ■^, entr'au^ 
très deux Galeries y Tune dàiia la maiibn 
.qui appartenoit à'M.le'Prcfide^tPéraultj 
' & raoirre' qu'oin ydc . encocA .aujourd'hui- 
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ikns f Hotél de Bouillcm con^fëe de ^^ 
2é Tabteaus! , dasii^ lëfqui^ls les Figurés 
fotic de grandeurs naturelles. Il à, peint 
, encore à Verfeîlle$ y un grand Pl^t-foiid 
4|u| fait voir k Luae foiv^ la %ure ds 
Diane dan$ Con Cliar, acœmpagnce de» 
.keures4 Mais parmi iès* Ouvr^iges les plus 
con(ld4:rés , fosK deuit grarnds Tableau^ 
qu il a peîfit à Nôtr^D^me ; te preiinâ: 
tepréfeiKe 5* André a. g^nnix devant U 
.Groix, il eft trcs''béàu ; iLiimt > dans le« 
quel eâ: pidugttd k , Deibnie du Sàim^EC 
prk, «ft'admtirable: & quoique ÏE%V^ 
. dé Noiir^Dame fdt ëhrichie de £bperbtf^ 
Tableaui quelle' pofféde dé le Sueifir^ 
de le Br«l ; de' Jourdan', 46 MignonncI ^ 
de^ Jouvenét 5 tte k Poi{r> de Boulogne; 
M. de PHelmî fàkpa^ difficulté de deti^ 
iidr l<h pû3t àtteltit de Bkm:Iu(î:d. R«^- 
^ruxQi^ Ici lès paiioles éé. ce Jn^ de k 
|*eîi(t«ir^^ l^ifiuâltis^Qtmaga de Blmu 


iâtiêhy t'efi le TdUau qiCUfit iNôue^ 
Dame^ pour le premier jour de M^^ il ter 
préfenre la Décente du Sâint-Éfprit > Gr 
t^tte Eglife le cônfirpe chèrement j. comm^ 
U plus beau de iàUs lès Tableaux fié Voit 
y voiù '.'..'' '.j 

Tiaeit à :dêi£iic les Ëemmêsi£clésL£nH 

auflî-biën réufîi daiis les Hbriimes -, il- m 
irôp chargé ta NàturéV en • ràulancl là 
r&pféfëiitet <<(aiis'là piià grwSë ^rigcceur^ 
9 s'efî beaù€du{^ éti^giié-dè r«h%a3u^ Àà 
l'Aiiriqae. T^ôcis lefe Pfeifttm Véiikffirts «dîhéI 
été péU côrrt*£b, Mîctei'Àttgdi:ik-Vafaïi 
(init pfôiioilcé tiii Àftêt j cl0»r ii ièioii! 
ârfîîcïlù (Tappdter i ^li i i^B i^éitU.éà 
Hfe$ , • Tô/k Jîitf ^;)rfîe? i koihé 'paf* U 
Gà/dinâi Pâfrtéfk. pmf faire 'le'^Tùttf dit 
Ixc fdpè ; M è>i fit aufji i'autfes fr queh 
^ts TâhUauù^ de peu (Fôuvra^ei ^ qUifi^ 
terit odMfès pjar MicheUArigf Êr paf Vor 
pffîi lefqueh ne purent cepmaarii s'^etfi' 

Clj 


pécher de plaindre les Peintres Vémtitlis dé 
s^ attacher fi peu au Dejfeifi. 

Blanchard a deffiné d'tuie manière cor- 
teûe, & quoique dans fes Tableaux la 
}>atde dtt coloris ibic iupérieure à celle 
du DeiTein, il eft cependant exaâb dans 
cette dernière : &s Tàbkaux, qui /ont à 
Notre-Dame , en font des preuves cvideo- 

. Le Titien puifa dans^ les Ouvrages du 
Georgion , fon Maître , le^bpn goût de la 
couleur . Sc\A\x^ clair-obfcur ; U a été aufE 
loin que Ton Maître dans ces deux parties , 
dont il Jbi eft redevable. \ içais, il n'a p^ 
|am2Us parvenir au poini; èc 5ieiHner auf& 
élégamment que lui. Le Georgion eft dé- 
licat & a beaucoup de chofçs de l'Ecole 
Romaine daf^ foi\ DefTein 3, & nous avons 
remarqué que celui du Titien , dans les 
hommes , étoit chargé & quelquefois in- 
corred. • 

Blanchard puifaà Venife, noivfeule- 


ment dans Içs Ouvrages du Georgipn , 
mais encore dans ceux de Titien & du 
Tintorec,. lafcîencç du coloris 5 il égala 
fcs Maîtres, dans cçtte p^niç, & il Jçs 
/urpafla dans d'autres : car il a comppfé 
de bien plus grands Ouvrages que le 
Georgion, & il a dçflîné plus élégammçiit 
que le Titiçn. 

Blanchc^rd a, peiht des P^yj(ages dans 
plufi^rs de fes Ouvrages ; mais ils /ont 
bien inférieurs à ceux du Titien , qui font 
du goût le plus exquis, foit par les cou» 
leurs , fbit par les oppositions. ' 

Les Attitudes du Titien font fimples & 
Hftturellesv cçllçs dç Blanchard ont les 
mêmes quaUté?. ^ 

Lç Titien , djins fès aîrs de têtes , a 
toujours été plus occupé d*imiter fidèle- 
mçnt la Nature, que de rendre, pafdes 
cxprefSons vives , les paffiôns dç lame ; 
de forte que , dans la plupart de fes 
grands Tableaux , les trois quarts de fcs 
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têtes fèntent le Portrait : c^eft ce qu'on 
peut voir dans le grand Tableau qu'il 4 
peint à PEcolé de la Charité , qui reprc- 
fente la Préfentatîon de la Vierge au 
Temple j ce Tableau qui contient qua-^ 
rante Figurçs , çn a à peine deux ou trois 
dans lefquelles on apierçoive quelqu'ex- 
preflîon m«^rquée des Paflfîons de Tame. 
Blanchard , en imitant fidèlement la Natu- 
re 5 n'a point laégUgé les expreflSpns ; Se 
celles qu'on voit dans Jes Tableaux do 
Nôtre-D^me , en font des marques évir 
(fientes.. 

te Titien^ dan^ k$ Draperies a p^rfaî- 
tertiejat imité les différentes étoffes ; mais 
M. dç piles Iw reproche de les avoir fou- 
jfmt puil difpofécs ^ en forte que leur plis 
fienn^tplHpôtdu hafurd , qmi'im bon ordre 
^ fmf9g€ principe. Blaii^chard a mieux 
4f <5ftc ff^ Jîf ^perres , {es plis pn font la^- 
gÇ5 ^ ji>i^i^ di^ies ; mais k nature n'y 
çft poini auffi bien imitée que dans celles 
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du Tîrfen , & la cfiverfîté des étoffes n y 
cft point auffi grande : cette dîverfité donne 
pourtant , au Jugement de M . de Piles , un 
grand éclat aux Tableaux , & les Peintre? 
qui négligent de l'^iccjucrir ont trièg-gr^nd 
tort. 

M. de Piles blâme le Titfen du peu [d^ 

fidélité quMl a eu dans PHîftoire, n'ayant^ 

dit-il , prefqu^ point fait dç Tableaux , où il 

nait été réfrékenfibU tn eda^ Mgls cç dé-» 

faut a éxk commun à prcique tous Ie9 

grands Peiiitres de TEcolç Vémti»iiç ,, & 

il fèmble qu en voulant ^^rsMchei: lappro^ 

bation des Speâateurs , par les be^utén 

raviffaqtçs qurils ont miies dans Jours T^^t 

bkaux , par le coloris , p^r^ le dair^biàor i 

par la vérité des étpjSès , pfu: la be^qtç de§- 

Payfageç > ic pac lîexaâe imitatibn de lî^ 

Nature , ils ayéntaflèâé dcin^avoit pas le 

ipns commiim dans ce queToii' appe&e 1q 

Oftumt. Tiùm, Ttntorec, P^ Vcroncfç, 

mit comim&^çs^ ^oacrcâiiûnes dans Iç^ki 

Gi«j 
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Ouvrages i qui marquent; rîgnorance la 
plus profonde. Nous en citerons ici plu-^ 
fleurs exemples, qui pourront être uiîrés 
MX Peintres , pour les empêcher de com- 
mettre de pareilles abfurdicés , qui déplai-* 
fent infiniment aux gens qui ont quelque 
connoiflànce de l'Hiftoire. Dans le Ta- 
bleau du Titien de la Préfentation de la 
Vierge au Temple , prefque tous les Juifs 
font habillés enNoblesVcnitiensjdans deux 
diâerentes Scènes du Tintoret qu'il a pein- 
tes , Tune dans l^Ecole de S, Paul , & l'autre 
dans TEglife'de Saint Gervais & de Saint 
Protais , les Apôtres font prefque tous 
habillés comme des Païfàns Albanois ; &. 
pour donner moins le goût antique à fês 
Figures, au lieu de les placer fur des lits , 
comme les Anciens le pratiqiioient , ils 
leur a donné des chaifes de paille , telles 
que font celles dont on fè fèn aujourd'hui , 
^ leur a fait tenir à la main ^ au lieu 
d'armes, des flacons garnis de jonc^ comme 


*» 
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ceux où Ton met le vin , de monte PuU 
çhiono.^ Tout le monde connoît les défauts 
qui /ont contre le Coftumz > dans le fameux 
. Tableau des Pèlerins d'Emmaiis , de Paul 
Veronçiê. En voilà aflèz fur cet article, 
contre lequel nos Peintres François n ont 
prefque jamais péché , & que le Brun , 
Pouflin & le Sueur ont fi bien mis en 
wfage. 


$. IL 

Tintoret y ùr Fan-loo le Père. 

CE s deux habiles Artiftes fe font ref^ 
fèmblés dans plufieurs choies ^ mais 
ils ont été oppofes dans quelque^ autres. 
• Tintoret avoit une grande imagination 9 
une facilité étonnante ; il lui falloir aufli 
peu de teras pour faire un grand Tableau , 
gu aux autres pour faire un Deflein. Çç 
qui lui arriva , au iûjet d'vmc Efquiflè qu'il 
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Aevok faire en concurrence avec d'autr«9 

Peintres , eft étonnant. Il y avûit » dit M, 

de Piles , unt place A remplir dans la nd» 

me Chambre de V Ecole de S^nt Rodi, 

où il a fait le beau Crucifix : plufieurs 

peintres fe préfenterent & offrirent à faire 

éiacun un Dejfein^ afin qu on préférât celui 

qui feroit trouvé le meilleur : les Concurrens 

étoient 3 Hofeph Salviati * Frédéric Zuçerej 

Paul Veronefe & le Tintorei; les Confrères 

de Saint Roeh acceptèrent la propofition ^ 

& fixèrent un jour pour recevoir les Def 

feins; mais Tmtoret^ au lieu du Deffein 4 

apporta un Tableau tout fait* (y fans au^ 

tre façon 7 le mit en ta place dont il êtoit 

queftian. Les autres Peintres eurent bem 

s'en plaindre^ & dir£ que ce n'était point 

un Tableau quon demanàok ^ ffuds un 

Deffeins ; le Tableau demeura en fa place S 

les Confrères , qui auroient bien voulu un 

Ouvrage £une autre manière que celle du 

Tmtorct, pour le plaifir de U va^Hté* àM. 


fent à ce Peintre y que ^ il n^ôtoitfôn Ta-* 
bleau (Voà il V avait mis , il n'en fer oit pas 
[payé / eh bien, leur dit-il^» je vous en 
fais préfent. Et le Tableau ejl çncere am 
jouri*hui dans le même lieu. 

VaiiJop a eu , aînfi que Tintoret , un gé-i 
nie vafte , 8c propre à exécuter prompte, 
ment les plus grandes Compofitions f il 
peignit auprès d*Aix , dans la maifon 
de campagne de M. Lenfant, un fort 
beau Plat-fond dans quinze jours ; ja-» 
mais Peintre n a eu plus de feu que lui j 
& c'étoît ce qui avoir prévenu en fa fa-» 
veur, Mr le Prince de Carignan , qui étoic 
accoutumé de voir en Italie tant de bel- 
les chofès ^ fiit cependant frapé d'en voir 
produire dans très-peu de tems à Van-loo,' 
qui méritoient Teftime des Coivioiflçurs, 
Ji y a divers grands Tableaux de lui , 
dans les Eglifes de Paris , & entr'autres 
dans celles des Abbayes Saint Germain 3c 
Saint Martin a qui montrent le feu de Ton 
géuiç. 
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Van-loo n'étoit pas plus intéreflc que 
Timorée. J ai oui-dire à fès enfans , que je 
çonnois , que leur père ayoit gagné plus 
. de trois cens mille livres , dans quatre ans 
qu il avoit paflcs à Londres , & qu*il n'en 
avoir pas raporté trente mille livres en 
France ,. ayant confumé tout le refte à 
régaler fcs amis, 

Tintoret a colorié dun grand goût} 
beaucoup de fès Tableaux font aufE beaux 
que ceux du Titien: il cft vray que quel- 
ques-uns font bien inférieurs à ceux de 
ce Prince > de la couleur ; c*eft ce qui fait 
dire à Annibal Carache , qu^il avoit 
trouvé Tintoret quelquefois égal au Titien ^ 
fy quelquefois bien au-dejfous du Tintqreu 

Van4oo a po0Jdé médioci:ement la 
Science du Coloris ; prçfque toujours fes 
couleurs locales (ont triviales , quelquefois 
même elles /ont (auvages. Son goût fe 
reflènt beaucoup de TEcole Romaine \ il 
eft fou vent gris dans les clairs \ 8c CQUr 


leuf de brique dans les ombres. Il a 
entendu parfaitement là Magie du clair-- 
ôbfav: , comme H eft aîfé de le voir pat 
ïbn Tableau de la Délivrance de Saint 
pierre- èsrlîens , qui eft dans fEglife de 
Saint (Germain ; mais il à oublié quelque- 
fois de mettre en ufage une chofè dont 
il connoiflbit l'importance. Le Tintoret 
aU: .contraire , a toujours employé avec 
art le clair - ob/cur dans tous ïès Ta- 
bleaux 5 & Ton peut dire qu'aucun Peint* 
tre ne s'en eft fervi plus avantageulèment 
que lui. Paîmi plafieurs de fes- Ôuvra-^ 
ges que je pourrois citer id^ je me con-» 
tenterai d'indiquer le: grand Tableau qtf il 
a peint dans la grande Ecole .de^^SainÉ 
Marc, qui repré(ènte k Tempête qui s*éle- 

va , lorfque les- Alexandrins vQuloi^ati-nii 
pécher qu'on ne traftfporta àVenife, lé 
Corps de* S^m Marc : ce Tableau eft 
le C^f-d^^vre- de la Magie du clatr^ 
•bicur. 
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On ne peut pas dirç ç^ lô Tîntoréf 
ait mai defllné \ il a voit beaucoup étiulie 
d après MÎchfel-Aiiger y & 611 géhéral (or^ 
Déflèiii eft d aflez ton gdût j mais le feu 
ite ibit efprk Ta fduvsilt rendu încorteAj 
fes attitudes foilc quelf^^efois forcées ^ âc 
presque toutes trop coiitraâi^^ .' il y à 
inême deë Figures dans ^lufieurâ de Ctà 
tfableàii^', <|iie ks CôfinoifTp^ ^ppéllQjH: 
Strapajfiei y 6c ai/quéUès M; At Piles li 
doniié k nsxttx i'txtrcofogûMii. On pourra 
Iroir deux de ces Figurer St^apaffées dans 
le Tt^lea^t qWil à. peint in un làteralf 
izU alhergQ di JSan Robco* â^ qui repcéf 
fente JiÉfu^Chttô 5 tth^c tiH rvifeâu à 

la n^aln. ' 

- Au réfte, je ciois ^eMâ^uër ici que 
le Timorët tf â poîm ctiaa^é les WgufeS 
dé JFiimniès , quil l^ â-defBnées d u«« 
taartlé^e * fcleii plus grâcîedfe' qtié dôflejf 
dite Hëftimes, II- y «-eri Anglcttirt 4 
Keinfengtôri, un grand Tableau dit Tfrf 


^ 
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toret i repréienram les neuf Mizfes » qui 

eft adn^rable. 

Si VanJoo a beaucoup moins colorié 

^ue le Tîncorét^ il a defliiié beaucoup 

plws correctement ^ & d^unfi manière îx^- 

finimeûc plus éleiganté. Les Italiens m&^ 

tocs qui ont connu Van-loô , lui ont tour 

jours accordé k qualité de grand Oeffi-^ 

hàteux ; & il faut quelle foît bien émî* 

nente dans lui ^ pour leur avoir arracLé 

ces aveux. Forcer les Peintres Italiens à 

louer les Artiftes François ; c eft une chch 

(e auflî diificilé a quô d'obliger les diablefâ 

à glorifier les Saints. 

Lé Tintorët îi peint plùfieurs Pdrtràitaî 
ibrt beaux. Van4ôo eh a l^eaucoup iÀir^ 
fiir-rtout eh Angleterre , qui lui ont acqms 
une grande réjïujcatîon. 

Tintorët eui Uhé fille qui ecu: du iné« 
tixt d^s la Peinture. Van-loo a lai0e deu^ 
ên&km y qui ont de grands talens : Ton eft, 

t^hmé du Roi de P^uâè^ & Taucrt dii 
Jloi dXfpagne, 


\- 
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Ce feroît ici le lieu de parler amplemenc 
de Carie Van-loo, frère de celui ddntpous 
Venons de faire mention : tout le monde 
connoît fon mérite fiipérîeur : il delEnô 
comme le Caraché , 8rcolorie comme Rtf- 
\i^t& : mais nous nou^ fommes împofés la 
loi , en commençant cet Ouvrage , de nà 
faire aucune comparaiibn entre lesPeiii* 
très morts , & les Peintres vivaris ; aiflfi 
nous rfen parlerons pas davantage. 

<— " ■ . ■ ^ 

§. iii. 

Vaià Fercnefe yCfla fqffe. 

A u I Veronefe $*eft fortement appU* 
que à 1 étude de la Nature; & il à 
tâché 5 autant qu'il a pu , de la voir de la 
-niâhîere dont le Titien lavoît vue ; auiE 
a-t*il fort bien réuflî dans la couleur. Ce- 
pendant M. de toiles , qui lui donne cette 
iouânge ':, le place au-deilùs du Titieii Se 

du 




*3a Tîntoriet , &: par confegueiit tb Geot- 
gîon. Rapportons ici les propres termes dô 
•ce grand Critique : Quoique V inclination àt 
PaulVeronefe le portât aune manière vagut 
-Êr recherchée avec des teintes Vierges , elles 
ne font pourtant ni Ji fraîches que celles du 
Titien, ni fi vigoUreufes & fanguines que 
celles du Tmtoret ; il me patoît même qu'il 
y en a beaucoup qui tiennent un peu du 
plomba ce quin\mpêchepas qu'il n'ait mis 
dans le général de fes couleurs un accord, 
admirable j principalement dans fes Drapè^ 
ries a aufquelles il a donné un brillant ^ une 
variété j & une magnificence qui lui font 
finguliers. L'harmonie qui s'y trouve vient 
ordinairement des glacis &* des couleurs rùm-- 
pues qu'il a employées a lefquelles participant 
Vune de l'autre ont Infailliblement de l'union^ 
'. La Foflè étudia beaucoup la Nature & 
îé Titien, aînfi quavoit fait PaulVero- 
nefe 5 âuflî a-t'îl excellé dans la couleur : 
•iuvoit dïMis tous fes Ouvrages uïie gfâiide 
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îiitellîgâtice de teintes , & tui efîèt admira- 
ble dé CôuleiMr : il eft cependant vrai , que 
de même que Paul Véroneie napû attein- 
dre à h fraîcheur d\i Titien & à la force 
fanguim du Tîntoret j la Folle rfa pu at- 
traper le naturel dii.Tirien î fon coloris, 
quoique, bien étendu , & faifant un grand 
effet, fent un peu le Praticien. 

Paul Veronçfe avoit un beau génie J" 
uiie vei^ie abondante , beaucoup de facili- 
té 3 ma^.n ayant p^s eu le ioin d echauflèt 
fone^rît par l'a IfM^hire des bçnç Livres, il 
a produit Souvent d^ çhpfes com^iunes; 
& M» de Piles raçcMjEçf i'èxxù tomké queU 
qi^efois jufqfies d^ns V ineptie* On ne peut 
difcoijiyenîr que ce grand Peintre qui a Eue 
^ç$ chpics admirables , a ibuvent négligé 
fa répuf ^cîpn , plus occupa de l'envie d'exr. 
pédjer. fojji Ouyragc , que de. bien faire $ 
àe forte qiie^ dît M. de Piles, yV inyenfionf 
font tc^iitk platts, ^tanthingéniei^fes. 

l^JqSa avoit le génjfc- v^, rinujgli 
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naCtîôiï vîvé^ mais cette îma^înà^tion étoît 
fôutenùè & réglée par la corinoîfiahcb des 
Bèfllès-Eettrès. LaFofTé, à k pliis grande 
flradque de Ton Art , joîgnoit beaucoup 
d érudition ; jaloux de fa réputation , il né 
ycft jaiTiaîs négligé : on recofinpît dans 
thûs fes Tableaux vin Peintre homme 
d'e4)rit. 

Lé taleht principal de Pâùl Veronefe 
étôït pour lek grandes Ordonnances > il les 
rem^fifloît agréablement , & y mertoît 

ht^ixtoup de vérité & de mouvemens 5 oii 

* - • » • » - 

voit dé lui à Veniie dans le Palais de Saint 
Màtc y & dans lés principales Eglîfes , des 
Tableaux dmie téaùté admirable. Ce- 
pendant on y trouvé à redire, avec raifon ; 
que lé choix des objets n y eft pas toujours 
judicieux ;; car en faifant entrer dans fa 
tompôfîtîon tout ce que fon imagination 
lùî fournifloit de grand , de lurprenant ^ 
dé nouveau & d extraordinaire ; il a beau- 

s 

doiip plus fônjgé a orner fés TàBréâitx , qu'j^ 

Hij 
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s^afTajetrir aux loix > que le tems , les coin 
tûmes & les lieux exîgeoicnt. Aînfi il a 
manqué totalement au Cojlume , comme 
nous lavons déjà remarqué en parlant du 
Timoret. • 

Le génie de la Fofle étoit porté , auifî 
que celui de Paul Veronefè i aux grandes 
Ordonnances j le Dôme des Invalides in*- 
mortalifèra ce Peintre 5 & parmi les belles 
chofês que Paris renferme dans fbn fein,' 
celle-là eft: une des plus admirables, au 
jugement même des Etrangers. Il y a en- 
core à Paris une autre Coupole , peinte par 
la foflè , qui montre la fécondité & 1 élé- 
vation de Ion génie. Les Anglois > Juges fi 
ievéres des talens des François , & toujours 
portés pour les Italiens à égalité de méri- 
te , appellerent la Foflè à Londres ; il y 
fit plufieurs grands Tableaux , dans lHôtel 
de Mîîord Montaigu. Guillaume IIL frap- 
pé de leur beauté , voulut l'engager à refter 
en Angleterre , lui promettant de grandi 
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Ouvrages , & mie récompenfe qui leur 
fèroit proportionnée ; mais la Fofle préféra 
ïe féjour de (a Patrie, à celui des Païs 
Etrangers. 11 y a a Verfailles plufîeurs 
grands Plar-folids exécutés par cet habilp 
Artîfte. L on voit toujours avec une nou- 
velle admiration les grands Tableaux qui 
font à Notre-Dame , dans lefquèls là fa- 
geflè de la Compofirion , la noble/Te dç 
l*Ordonnance font alliées^ avec le charmç 
de la couleuir. 

Les Draperies dé Paul Veronefé ne font 
pas, il eft vrai, -toujours confornies à ce 
que demander oit la bienfëancè des coutu- 
mes*, mais elles (ont d'un grand goût 5 les 
plis en font grands, bien entendus, & 
comme elles font ordinairement d'étofTcs 
€le dîflftrentes efpéces • leur éclat dans 
lequel il y à.cependant un grand accord \ 
ftit une des' grandes beautés qui fc trou- 
vent dans les Tableaux de Paul Veronefo, 

Xa Foflc a orditidrement mçz mal 

Hiij 
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jette (es Draperies , & les pH? en font d'w^ 
2oût très-médiocre. 

M. de Piles remarque Juçlicieufement 
que j qiioigw Paul Veronefe.ait eii de, Vi^r 
clinaùon pour le Pejfein du Parmefan , Iç 
Jîen eji néajimoins de mauvais gout^Jî Vm 
en excepte les Têtes, qui onf du grand ^ dif^ 
noble , &* quelquefois di^ gracieux ^fes Eig^ 
tes font pourtant^ hisn en[emjble ffi^s ^eurs 
habits ; niflis les contours du nud ont pei{ d( 
goût Êr de correSion a fur-tout les pies. Il 
paroit néanrnoinf qti*il a fris foin, de dej^er 
les Femmes avec quej^fie éj^^m^ j f^çn 
Vidée quil s'ét.qitfm.du beau naturel ^iifu; 
pour V antique il m Ta j^mais^ connu. .., ,, 

La Folle a manqué quelquefois de çoj:? 
redîon dans le Dcflein vip^^ g«ûr çtpiç 
chargé. 5 quelques-unes de fesKgures/oaiç 
court;es , & un peu lourdes > Ces airs d^ 
îç tes font gracieux, fi^r-tpqt ceux des f en» 
mes, . ••;■,; '. zr.y; 


tonfidétables <kns Tes Ouvrages , trkis il 
a fait des Cifils 'd^ns quelques^une? tfe fes 
grandes Comftofitîons , dont lès Connoîf- 
feurs foïitenchancés. M. dé Pltês^ dît qv^Ûs 
(ont merveilleux ;'ie^Lôîntaîng5 &îfcs fer* 
rafles ont ui| air de trçmpç 5 ûç (jui çft 
Érès'-vîcîeiix. 

. La Fbfïe a feit de trcs-bcaùx Payfeges ; 
©il peut Toêm^ij^t^ qu|l ^ çxcçffé danir 
éette partie, • 

M. dèPilcs pfcétéhd que Piaul Veirone^V 
n-a jamais comptis^ i'itûûe^ du claire 
obfcut y & ^ue icâ ^i s^ertrtreuvt dans ^^itéU 
quesr-uns de ces ikWéjtu*^- n'ejf -^^'l'cjfer 
4'un AoTi mouvement 4e fon gém / wili^' 
pendamment du principe* 

La Fofle a employé non ftidcftiWtW 
clairr-obfeùr ayet connoi(là.nce ^ eauft f 
mais il a excçilé dams çett^ pattie, §omm<i 
on peut le voir dans tou^ iç$ OuVh^'gés i 
car il n'en eft aucun , oùrù^çoAmlSî^^^cei 
dans cette partie d« 1^ Peinture, nç paroiili 
•avec ccUt, H Hi) 


lia T^£FL£XION\^ 

Les Amateurs de la Peinture qui viyem 
à Paris , font auffi en état de juger du mé- 
rite de Paul Veronefe fur fcs Tableaux , 
que les Italiens 5 car fans compter les Ou- 
vrages de t:e Peintre , qui fe trouvent chez 
plufieurs Particuliers , M. le Duc d'Or- 
léans en pofféde vingt Tableaux , parmi 
lefijuels il s en * trouve uiîe quinzaine 
dont les Figures fom dc'graïKieur humain 
ne j & le Roi en a vingt-fept,: parmi leA 
quels efl; le fameux Tableau des Pèlerins 
d'Emmaiis, que tout le. monde connoît,: 
Au refte ce que je dis ici de Paul Ve- 
ronefe , peutrêtre s'applique à tous les au-, 
très Peintres Italiens , je irexcepte pas 
même le Corége, dont les Ouvrages font 
ji rares > Car il y a treize Tableaux de ce 
Peintre dans le Cabinet de M. le Duo 
d'Orléans , & quatorze dans celui du Roi« 
En voilà autant qu'en -ont tous les Prin- 
ces de l'Europe eiifemble dans les leurs ) 
jç a excepte pas fliêmc les Princes Italiens* 
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§. I V. 

Palme le vieux ^ Cf Rigauà. 

PA L M E le vieux peignit également 
lUiftoîre & le Portrait , & il réuflit 
fort bien dans l'un & l'autre genre 5 ce- 
pendant fbn DeHèin na pas aflez de fier-- 

té, & manque même quelquefois de cor- 
re^on. '\ 

Rigaud s*eft beaucoup plus appliqué aii 
PôtCtait qu a fHiftoire 5 il a cependant feît 
plniîeurs Tableaux dans ce dernier genre > 
qui font d'une grande beauté , entre autre 
un Saint André , qui eft dans la principale 
Sale de TAcadémic de Peinture ; ^ Ion 
peut même regarder la plupart des grands 
Portraits de Rigaud , comme de beaux Ta- 
bleaux dHiftoire ; ils font ornées de Pay-' 
fages & de Batailles , qui feroient honneur' 
à des Peintres qui fc- ferdent adonnés pV 


rement à ces deux genres. Il faut pourtant 
convenir que Rigaud n a jamais fait de 
grands Tableai&, tek que ceux que le Pal- 
me a peintàVeaîfe dans l'École de Saint 
Marc, & dans diflferentes Eglifes de cette 
VU)p. ijtic fofi.adnHre également dans tes 
Tableaux Je coloris .& Finveiîtîôn. Rîgaud 
a toigoucs deffinc.d*ime grartJe correc- 
tion, & datw cette partie H.efl: fiipérfeur; 
de beaucoup- à P^lme ;. .& je-fe dirai Ji^^f-»: 

diment, à tous les Peintres de rÉcoleVc* 
nitîenne.. ..,,...-' ; . 

, \Palme,,.£aiisatteinà:eaupe)fntde per* 
feiSUon., .auquel 1^ Tiden, eft pârvenii pcwÉ 

k'^V^^> aeuruivçoloris^chartoantr; ;& 
s'il n?a.jpas égalé £anJ4aître , il- la ^j^o», 
^^; dç biea ffèsrj . :^&. chairs font d'uiie" 
gKtnde, |raî(;heur .» Ôc. Ipii voit, dans^fèr 
Tal^leaux une vamti&: ujoe fonte de cour 

leur admîrable^ièsrDrapeiics font vagues, 
& les plis en- fout de trcs^bon goât.^ 
. Palme faifoit. tout d'arcs Nature i ôc il 


€ RT TT (lUJS si 11} 

la confulcoit dans les moindres cl^fçs ^ 
auffi voit-on beaucoup de vérité da^ns fçj 
Ouvrages. A ces excçUentes qualités de 
l'Artifte Italien , oppofons cçlles du Pcia- 
tre François , & plaçons-cn ici le portraft 
qyen a fait un excellent Coxuioiflfeur , 
pour qu'on ne nous accufe point de Tavoîi: 
trop loué. » R,igaud> dit-il, ne pcîgnoit 
?> rien que d'après Nature 5 fans la copier 
5> feryilement , & telle qu'elle /c pr^fenr 
« toit ^ lui , il en faifoit un choix exquis : 
9y étoffes , habilleni^eos , jufqu'à une cpée , 
w un Livre, tout étpit devant fcs yeux, 
«> ôc la vérité brilloît dans tout ce qu'il 
w faifoit. Les Draperies qu'il fçavoit varice 
» de cent manières différentes , & fairç. 
w paroître d'une ieule pièce ^ p^r Tingér, 
« nieuiç liaifon d^s ^lis , faifpîejat. ù^ prîn?t 
>* cipale étude. S'il- peignoît du. vi^l9urs ,. 
w du fatifti du.tarffetas.j-dçs fourcurcs^ des. 
« dentelle,s., pn y portoît la, main, pour fç. 
5> détromper j les perruques., lesjchpyeux. 
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•» fi difficiles à peindre , n ctoîent qu'un 
•> jeu pour lui ; les mains fur-tout dans fes 
» Tableaux font divines ; fbuvent pour fe 
» contenter lui-même , il eflfaçoît des chofes 
w qui Tavoîent occupé plufîeiîrs jours , & 
» qui auroîent facîsfait les plus difficiles : 
» le moindre coup de pinceau, un reflet , 
»> un paflage , un réveillon , n étbit jamais 
w placé que Rîgaud ne pût en rendre 
w compte : extrêmement propre dans (çs 
*> couleurs, il en broyoit les plus belles» 
» &c ne négligoit rien pour en confèrver 
» la durée, jufqua charger lui-hiême fa pa* 
^ lette 5 fes couleurs en efïèt , & fes teintes 
» font fi vives , que ces premiers Ouvra- 
» ges font auffi frais que les derniers. Pet' 
*'>{bnne ncbauchoît fes Tableaux > les 
» fonds même étoient de fa niai^ \ fans en 
« ôter le goût & la belle touche , fans qu'il 
i> y parut rien de peine ; il les finiflbit avec 
*> une patience admirable. L'on ne doit 
!» pas cependant mai juger de ce long tra^ 


♦> vaîl 5 quand il vouloît aller vîte , îl peî- 
« gnoît une Tête en deux heures de tems ; . 
» c cft ainfi qu îl a fait le Portrait de fon 
»> Beau-pere , & un Enfant nû , qui eft auifî 
» beau que s'il étoît du Vandeick. w 

Le mérite de Palme na pas toujours été 
égal ; il avoit beaucoup baiffé dans fes der- 
nières années ; les Ouvrages qu'il faifoit 
étoient très-médiocres, eu égard à ceux qu'il 
avoit faits autrefois 5 & Ton ne doit pas aN 
trîbuer cette inégalité à /on âge avancé 5 
car quoi qu'on le nomme Palme le vieux , 
pour le dîftinguer de fon Neveu , il n* a- 
voit que quarante-huit ans quand il mou^ 
rut : ainfi il faut attribuer au feul épuif&- 
ment du génie de Palme , la caufe de la 
décadence de fon goût. L'exemple de ce 
Peintre doit apprendre aux Artiftes , qu ijl 
en eft du génie , ainfi que du corps •> qu'il 
faut lui donner toujours une nouvelle nour-. 
xiture , qui ferve à entretenir , & même à 
augmenter fa vigueur > ' cette nourriture 


/ 
/ 


confifte principalement dans la leâure des 
bons Livres , qui fourni/lent des idées nou- 
velles ^ & rappellent celles qu on peut 
avoir perdues ; dans le conieîl des Con- 
noifleurs-, qui découvrent des défauts, que 
la rapidité de Tîmagination^ ou la diftrac- 
lîon de ceux qui travaillent, les empêchent 
4*appereevoîr; dans I examen perpétuel Ats 
Ouvrages dies grands Artiftes , qui font 
cf excellentes leçons , &r qui découvrent le 
chemin qu'ont prîs^ ces Hommes iHùftres , 
poTir parvenir à ce degré de perfeétion, 
iofti' ils oiit atteint.. 

^ Rigaud fiti d^èxcellentes chofês jufqul 
ta fii^ de ùt vie ; cependant ii faut conve^ 
nir tjue fa dernière manière eft inférieure 
à ia première ; la couleur tire un peu firf 
le vidfet -, & la pâte en eft moins mocl- 
leufe j ajoutons à crilk que dans plufieui^ 
de-fes liernîers Ouvrages , Rigaud a rendil 
ks contours* uii- peu ftcs , à force de vou- 
foit finir fes TàMeaùx. . 


Qtiçlques belles que foîent les Draf>e--< 
tîesde Rîgaud, îl feroît à fouhaitter que 
dans plufieurs de fes Ouvrages , fur-tout 
dans les dcxmers ,, elles euflènt un peu 
moins d^éclat \ elle diminuent /ouvent une 
partie dç Tattemian qu'on porte à ta tête 
daPoxtraît. Le tems corrigera ce défaut , 
qiû pourrQit çtre excioiîe dès aujoutd^hui à 
bîea des égards; car il eft bien moins cottfr 
dcrable que ne Tout dk le& jalouix xte lu 
gloire de cç grand 'Honunet, par la nxa» 
niere dont il a cherché à donsoer du repos 
à ces. Têtes* . , 

ls>m XIV. anj^oblit Rîgattd, &lefi| 
CheyaUec dç Saiiit Michel. 


4^ "^4^ 
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Palme le jeune y & VArgilme: 

JA CQ^û E s Palme , fût appelle le/cM«éf; 
parce qu il avoît quatre ans moins que 
foh OncJé i maïs il a beaucoup plus vécu 
^ue lui. Il fût élève du Tintoret , dont il 
a fuivî le goût ; i\ avoît ml fort beau gé- 
nie^, il a compoft de fort grands Tableaux 
tf Hiftoîte , & a fait de très-beaux Portraits ; 
îl y en a quelques-uns à Vienne dans la 
Galerie de rEmpereur,'quî font peints avec 
tout le goût poflîble. Le jeune Palme avoft 
une touche légère , un beau coloris ; fe$ 
Draperies étoîent bien jettées , & fes plis 
rompus d'une iq^ere habile. Son Dellèin 
n etoit pas toujours corfefl:. 

UArgilîere , aînfi que Rîgaud , a fait 
beaucoup plus de Portraits que de Ta- 
bleaux d'Hiftoire j cependant îl en a peint 

plufieuni 


plafieurs d*ane grande beauté 5 îl en a fait 
cntr autres quatre , qui étoîent dans fou 
Salon : tous les Amateurs qui ont connu 
ce grand homme, lie pouvoîent allez le^ 
admirer. Il y âvoit parmi Ces quatre Ta* 
bleaux, un Crucifiment; Cet Ouvrage 
itoit un Chef-dœuvre pour la couleur , 
pour le pinceau, pour le clair- obfcur 
qualités que Largilîere a poffédées à un 
degré éminent, ainfî que lart d'embellîir 
les femmes. Il eft vrai qu il étoit incorred: 
quelquefois, & que fes mains netoîent 
point , deflînées avec la même précîfion, 
& la même élégance que celles de Rigaud. 
Les Drapeiries de Largilîere font d'un^ 
détail admirable. 

Palme le jeune, féduît par Tavaricc, 
quitta fa première maiîîere , qui étoit ex- 
cellente , pour en prendre une expédîtive ^ 
& qui fe reflentoit plus de Tavidité du 
gain, que de Tamour de la gloire. Auflï 
y^oit-on pluiîeurs de fes Tableaux dan^ 
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lefquels on trouve » ainiî que dans ceux 
du Tîntoret fon Maître , des Figures ftra- 
{JâlTécs qui s'éloignent de la belle nature , 
& dans lefquelles on ne peut louer que 
la liberté de la main qui les a peintes. 

Les derniers Ouvrages de Largiliere 
font indignes de ceux qu il fit dans un 
âge nioins avancé. La vieillcflc avoit fait 
fur lui> cse queravariceproduifitfiir;PaIme 

■ 

le jeune* 


. i4fb ^t 4^ 




iWpfc 




^^^if 


ÉCOLE 

LOMBARDE 

ET 

BOULON OISE. 


iU* 


§. L 

Le Corége Çf Mignarâ: 

L eft z&z iingulier que lâ 
Corége ayant vécu dans un fifr- 
cle auffi voiiin du nôtre, qu'oa 
débite fui: f^ vie autant de Fables que 
fut celle d'Homère. Les uns veulent 
qu-il fôit iffu d'une noble & ancienne 
Famille dô Corége , & qu'il ait : laiflè 
de grands biens à un fils unique qu'il 



avçit : les autres > au conttaire , \t font 
fils d'uii Laboureur, & fburiemieiic qu'il 
iji toujours vécu dans Tindigënce. Ils di- 
ieilc que fa mort fut occafîonnée parce 
qu'on lui paya à Parnle , deux Cens livres 
en Monnoye de Cuivre, quil porta à 

pied peildànt quatre lieues , dans la gtân- 
de chaleur. La néceffité de foulager fa 
nombreufe Famille , lui fit faire ce voya- 
ge qui lui <îaiifa une Pleuréfie , ddnt il 
mourut. 

Quelques Auteurs prétendent que le 
Corége a été à Rome. L'Abbé de Saint 
Gelais éft de ce fentiment , dans la Def- 
cription des Tableaux du Palais Royal.. 
Le Corége j dit-il , penfoit fi modejiement 
de fon mérite , quil ne fe crût Pei/i- 
tre j qu^après^^ la réputation de Ra- 
phaël Veut fait aller à Rome^ où ayant 
confidéré longtems ^ les Tableaux de ce 
grand Maître dans un profbild filence » 
tout ce qu il dit , lut; Anche iofon pittore^ 


M. de Piles a dit la même chofe que 
TAbbé de S. Gelais : voici fes propres 
termes. " La renommée de^Raphael donna 
»> enyie au Corége de voir Rome ; il y 
^> confîdéra attentivement les Tableaux de 
99 ce grand Peintre , & le long fîlence qu'il 
M avoir gardé en les voyant , fut interron^ 
« pu par ces mots: Anchç iofonfittorta^^ 
99 core fuis-je Peintre. » Une foule d'Ecri- 

vains fbntd^un fènriment oppofé à celui de 
M. de Pile? : & prefque tous les Auteurs qui 

ont écrit la Vie des Peintres , foutiemient 
que le Corége n*^ pas été à Rome, & 
qu'il a pu voir à Parme affçz de Ta-» 
bleaux de Raphaël, pour dire ce qu'On 
lui fait dire à Jeur fujet. Quoiqu'il en 
iqit de ces deux opinions , il n en eft pas 
moins certain , que l'Auteur de la Vie. 
des Peintres a tprt de dire que Mt dc 
Piles & TAbbc de Saint Gelais font tom^ 
ifés en çontradiâion^ quand ils ont fait 
vmir U Corége à Rome^puifquils avoi^nt 


dit qmlques lignes a^ d^Hs s qu^iL tCétdt 
limais vem dans cette Ville^Çes Auteurs 
a'ont poittt dît que le Corége n'ctofc ja- 
mais ^enu à Rome > mais ik ont dit Enr 
plement qu'il n'y avoit jamais été avant 
d'avpir ^K t^nt d6 be^LHx Ouvrages que 
notits admirons ; ain(î ils ont eu raifbnde 
piifétefKl^e q\ie ce grand homme n etoit ire^ 
dçvatk de fes ta,lens^ nia TAntlque, ni 
aux beaux Tablçaux d^ ^9ffi$. qu*il n ar 
voit jamais vus ; la maniçrè dont M. de 
Piles s'explique là-defïus , eft ïi çWre> 
que je m'étonne que IT Auteur qui h cridr 
que , qui eft un homme d^e%rit ,, & d'un 
grand jugement , aijt pâ to^er dans, une 
icmblabfc mépnfe. La renommée de Ra^ 
pkael ^ dit M. de Piles , donna envie mi 
Gorége de voir Rome ; 2 y conjîdéta atten^ 
iivement les Tableaux de ce grand' Pein- 
tre } Gr le long Jilence qu!â avoit garde 
en les voyant , fat interrompu par ces mots : 
Anche io fon^pitùore. Cependant tous îet 
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heûux Ouvrages qu'il avait faits jufqu'fi-* 
lors ^ rCavoient pà le' tirer d'eoçtrtme nd^ 
fére dans laquelle il fe trouvait * parc^ que 
h poids de fa Famillç était grand, & I4 
récompenfe de fes ttavaux fort petite^ • Si 
Yon faît attention que le Corége sroie 
déjà fait un grand nombre de beaux Qvti 
vrages , quand il confîdëra à Rome les 
Tableaux de Raphaël : on ne trpuve plu? 
aucBfnè coniaradîâion dans ce i^ne M. de 
Piles a dit quelques lignes au-deflus | 
Vôîcî lés eîçrefïtoBs de ce grand Con-^ 
noiileur. . Les Difcîples ajoutant toujours 
qkelques^ progrès à ce quûs mt reçus df 
UUr Maîère,^ â ii!y a rien en cela, que ee 
fui arrive oràinairementà ious^ lès Arts j 
mais il faut ici admirer &* refp0er un 
^énk \ quVj contre le Cours ôrdinmre 5 
fans avoir va ni Rome a ni lès Antiques ^ 
ni les Ouviages des Kahiles 'gens ; fans 
Maitré j fans proteUion . fans forttr de 
fôri Pays , au milieu dé fa pauvretés ^ 
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fans 'autre fecours que la Nature &* Vaffec^ 
tion qviil avait au travail ^ a produit des 
Ouvrages d'un genre fublime ^ & dans les 
penfées , &* dans V exécution. Qui ne voit 
que M. de Piles , parle des excellens Ou- 
vrages que le Corége avoît faits avant d'a- 
voir jamais vu ni T Antique, ni les Ta-* 
bleaux de Rome ; que tout ce qu'il a 
dit à ce fujct eft véritable , &« n'empê- 
cha cependant pas que ce Peintre n*ait pâ 
aller à Rome.y voir les Tableaux de Ra« 
phael, & dire ce qu'on veut qu'il ait dit» 
En juftifiant M, de Plies fur la contra- 
didion qu'on lui reprochoit , j'ai rendu le 
même ferviceà M. l'Abbê de S. Gelais: 
car il s'eft expliqué de la même manière 

que M. de Piles. 

L'origine de la Famille de Mignard 

n*eft point incertaine > aind que celle du 

Corége. Le père de Mignard s'appelloîc 

More, Henry IV. le voyant avec fix de 

fes frères, tous Officiers bien faits^dfc: 
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Ce ne font pas là des Mores , ce font des 
Migndrds ; le nom , depuis ce tems-là, 
en refta à la Famille. Mignard fut defti- 
né par fon père à la Médecine ; mais Ta- 
mour de la Peinture remporta fur la vo- 
lonté du père. Cet amour étoît fi fort > 
que 5 lorfque Mignard accompagnoit le 
Médecin, auprès duquel on T avoir mis 
pour apprendre fon métier , au lieu de 
récouter , il deflùioit les attitudes du ma- 
lade , & de ceux qui le fèrvoient. Sa Fa- 
mille , voyant une inclination auffi forte » 
ne voulut point s*y oppofer ; & Mignard 
s'adonna entièrement à la Peinture. 

Lespenfées du Corége font élevées; 
mais leur élévation ne leur fait rien per- 
dre de cette grâce , qui plaît par une net- 
ble fimplîcité. Il a également bien corn- 
pofé des fujets Galans , & de grands fit- 
jets d'Hîftoire. La Coupole de TEglife de 
Parme , & celle de Saint Jean des Bénjé- 
diâias ^ montrent l'étendue de fon génie > 


ôc combien il a excellé dam les grand* 
Compofîdons , & dans la Magie du Plat- 
fond. Tout le monde peut voir- , par les 
Tableaux qui font chez le Roi & chez 
M. le Duc d^Orleans , qu'il n*a pas moins 
réuffi dans les Tableaux de la Fa:blè; & 
ce grand homme a également bien enten- 
du l'Hiftoire , l'Allégorie , & les fujcts 
que les Poètes anciens fourniflènt aux Pein- 
tres, en fi grande abondance. Il a di* 
vinement peint les Vierges; il y a plu- 
fieurs Saintes Familles de lui , qui font 
admirables; fon Tableau , qui repréfentc 
la Nai/rânce de Notre-Seigneur , & qu cm 
nomme communément la Nuit du ù>rége» 
eft un Chef-d'œuvre. 

Mignard, ainfi que Corége, a réuffi dans 
les fujcts d*Hiftoire . & dans- ceux tfe la 
Fable; foit qui! les ait traités en grarid, 
loit quil les ait exécutés en petit. Le 
Dôme du Val -de -Grâce eft un Chef- 
d'œuvre pour la compofirion; & Mignari 


z montré dans cet Ouvrage , qu'il avoic 
un des plus beaux génies qu'il y aie eu 
depuis le renouvellement delà Peinture^ 
L*Auceur qui a écrit la Vie de Mignard » 
a eu raîfbn de dire , que le Val-de-Grace 
n eft pas moins le triomphe de la Peintu- 
re, que celui de Mignard. Voici et quil 
ajoute enfuite. Jamais produSion de ïArt 
ne mérita mieux VEpkhéte Italienne , dent 
il eji difficile défaire p^ffer taure Véner^ 
gie en vùtre Langue : Opéra, da ftupire ^ 
il faut qwe V Auteur fe fait élevé àemsi te 
Ciel par la force iefon hnaginati&n ^ pour 
donner des idées j8 téttes Éf Ji fuhtimts^ 
Ajoutons que , dans ce fiiperbe Ouvragé y 
la belle touche égafe fa grande compofi-* 
tîon 5 le feul défaut qu'on puîfle y trou- 
va, & dont Mignard neft point la caufe, 
^*eftque ce Peintre ayant voulu retou- 
cher dans^ quelques endroits ce Plat-fond; 
au Paftel , le ton de couleur naturel a été 
altéré par le tems;, & ces endtoits mrenr 
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fur le violet. Au refte , je crois devoir re-- 
marquer que le tems a encore plus mal- 
traité la Coupole de la grande Eglifè de 
Parme ; cependant on y voit encore dans 

plufieurs endroits des marques fenfîbles 
qu elle a été coloriée d'une manière ad- 
mirable. 

Les Ouvrages que Mignard a peints a 
S. Cloud , font des preuves convainquais 
tes qu il a fçû , ainfi que le Corége , traî^ 
ter également bien les fujets de la Fable 
& ceux de THiftoire. Les Peintures de S. 
Cloud parurent fi belles à Louis XIV; 
Prince , dont le bon goût pour les Arts 
ne peut être révoqué en doute , qu*après 
avoir confidéré plus d'une heure les dlfr 
ferentes beautés de la Galerie du Salon ^ 
il ne pût s'empêcher de dire à Madame : 
je fouhaite fort que les Peintures de ma 
Galerie de Verfailles répondent à la beauté 
de celles-ci. En efîèt , il faut convenir que 
les Ouvrages que Migiurd a peiats à S- 
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Cloud font d'une grande beauté. Malheur 
à ceux qui font ignorans pour ne pas en 
être charmés , ou affez prévenus par leurs 
préjugés pour chercher à les déprîfer. 

On loue dans les Ouvrages du Corége 
la fraîcheur , la force du coloris , la vé- 
rité & Texcellente manière d'empâter les 
couleurs , & la fonte de iès mêmes cou- 
leurs. Mignard a eu les mêmes qualités . 
il les a portées dans fes Ouvrages à un 
degré fîiblime j l'on peut aifèment fe con- 
vaincre de la reflemblance des talens de 
ces deux grands Artiftes , en confultant 
leurs Tableaux , qui font-dans les Salon^ 
du Luxembourg. On en verra quatre de 
Mignard , dans lefquels on trouvera un 
fini précieux, une fonte de couleur ad- 
mirable , un coloris frais & vigoureux : 
& , fi parmi fes quatre Tableaux, on exa- 
mine bien attentivement le plus grande 
qui eft une Vierge & l'Enfant Jefus \ 
& qu'on aille enfuite confidérer avec U. 


\ 
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même atcenrion , le grand Tableau dû 
Corége repréfentant un Satire qui regar- 
de une Femme qui dort , & qui a un 
amour auprès d'elle , on verra que Mî- 
gnard, ayant quelquefois fondu, empâ- 
te & colorié comme le Corége , a en- 
core deffiné phis correûement que lui : 
car , quoique cet Artiftc Italien ait deffeié 
avec goât , cependant Ces contours ne 
font pas correfls. Il efl: vray que la gra^ 
ce a réparé ce qui lui a manqué du côté 
en Peflèîn ; maïs fi Mignard a eu , en 
général , moins de grâce, il a eu plus de 
corrcftion. Au refte j*accorde à Mignard 
h correftion, eu égard au Corége : car 
comparé aux Raphaël, aux le Sueur» 
aux Caraches, aux le Bruii, il na pas 
toujours été correéL 

J'ai fait Téloge des Vierges du Coré- 
ge; Mignard en a peint à Rome plufieurs 
que les Italiens appellent des Mignardes , 
pour marquer leur délicatefle s ellesfont 
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remplies de grâce. Ce Peintre a fait plu- 
fieurs Ouvrages dans quelques Eglîfcs 
de Rome , entr autres un Tableau dans 
TEglife de Saint Antoine , reprcfentant ce 
Saint , auquel je renvoyé les Italiens 
qui voudront juger fans prévention 9 
pour fçavoir fi Mîgnard a fondu, colo- 
rié & empâté affez bien , pour que 
fes meilleurs Tableaux ; car je ne parle 
que de ceux où il a excellé 5 puîilènt être 
comparés à ceux du Corége , la grâce à 
part : car je conviens , pour me fervîr 
des termes de M. de Piles , que jamais 
Peintre ne la eue , avec tant de plénitude > 
que le Corége. 





.* 
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§. 1 1. 

Parmefan &• Noël CoypeL 

FRANÇOIS Mazzolî fut appelle 
Parmefan , parce qu'il étoft ne à Par- 
nie. On dît qu'il aima fi fort fon Art , que, 
Comme un autre Protogcne , il l'exerça 
pendant le Sac de Rome en i5i7. Jl 
étoît enfermé dans cette Ville , & y tra- 
vailloît tranquillement , pendant que l'ar-* 
mée de Charles-Quint la mettoit au pil- 
lage , quelques Soldats qui le trouverenr 
peignant , furent (urpris de fa tranquilli- 
té , & le laiflèrent continuer ; il ne lui 
en coûta que quelques Dellèins que prît 
un d'entr'eux qui aimoit la Peinture. Une 
nouvelle bande de Soldats , qui fiicceda 
bientôt à cette première , ne fut point 
auffi géncreufe 5] elle fit Prîfonnîer le 

Parmefan, & il fut obligé de racheter fa 
rançon, jjg^ 
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Le- Parmeiân étudia beaucoUj) les ■ Ou». 

Vrages de Raphaël & ceux de Michel-Ah^ 

ge pour le Deflèin ; & des deux difik 

rentes manières de ces grands Peintres il 

s'en forma une trpiiîçme , qui étoit d'un 

grand goût . Il imita auflî le Corége en 

bien des chofés ; & il a mieux colorié que 

les deux grands Peintres qu'il ayoit pri, 

pour modèle dans le Deflèin. . 

Noel Coypel forma fon geût iuf celui 
du Raphaël François , & l'on yoic, <fans 
fes Ouvrages que le Sueur lui revieait 
dans toutes ks^ Coinpofitions : il a fort 
bien colorié ; & fes Tableaux./ q^| fon^ 
en grand nombre dans les Eglzfes.de:Paris 
& dans les Maifbns Royales des ^Juille- 
fies & de Veriailles y montrent leà ta- 
Jens fiipérieuirs de ce Peintre- ■ 
; M. de Piles remarque que lé PUmcùiA 
n'avait pas leipriE d'une grande ëtêhdtie . 
& que lattention qu'il déniioit à fes FJ^ 
gures en[ particulier, dinrfiiUiiît.béaUcou|| 

K 
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cdie qu'il devôk à rexprdTfbti dé (es 
iagur«s en général > fes peéfée^ d'ailleurs 
j&oibnc sSkt tt)mmùâ€S > fir l'on ne voie 
pas qtfil âfc pénétré Meft avant dans le 
tCEur de l'homme -nî dans lès paffions 
de Tàme ; mats bien que là gr^ce , qui eft 
dans féîs Ouvrages, ne foit que firperfi- 
délie i elle ne laîfle pis de furprendre les 
yeux par beaucoup de charmes. îl don»- 
hoft bèaucoxip dé grâce à fes atthudes , 
à^i^bien iju à fcs têtes 5 & Ton peut voir 
par fes Ouvrages , ^u'îl chér<;hoît plutôt 
à jttafrd par cet eriérofej qrfîl n*ctôic oc- 
cupé «te k véritable eiiprèffion de fen fo^ 
jet II iiôuftikoit peu la Nature, qm eft la 
ift^rii'Hlé k divfcrfité , ou il là réduifoîê 
à l'hâl>ihide qu il aVoit côiirraâée , gra« 
deuiè à la vérité ; mais qui tomboit en 
fe. f|»rail âp^pic maniece. Il eft^rtain 
que le Parmefan a ioùvent réitéré le» 
oicii^ «rf & les mêmes proportions: on 
g0^..J3ft vq(fi «n ttçn^le dans ks deui 


Tableaux qm fput giav^s jbtns te Catnnet 
<]e M. de Boy$^ il'Aîgidllos^ ixuûs on peut 
Àitc que ce qui a âik plaHir une £Di$ dans 
f«s Ouvragés du Paxnidran j le £ik^ncc»c 
^ar tdut où U & trouve. 

Noël Coypel a eu refpdt d'une grande 
Rendue , fcs peitfées font diblimes , & 
Ton voit qu*il a pcnccré feîen avant dans 
le ccèm 4e ThortHne. Il connoîflbîc à fonj 
les paâio^s 4e i'ame. Ses têtes foiît dans 
le goût antique , & fes oxpreffions vjfett 
fortes , Êns êtrie outrées. On vdît , avec 
•«dat» xosnes ces grandes qualités, daiis 
quatre fujets 4e THiftoire Grequç èc Ro- 
«nâine> que Noeî Coypel fit à Rom^ , pour 
iccce daas le Cabinet du ^Gonfcil a Ver- 
ïaiUes. Ces quaures T«Weaux avaftt 4*6- 
•cxe envoi^ qol France; £irçnt expoies à la 
dS.oton4e lavec lun applaudiflemem gêné- 
jral. Voki le fujet du premier, dré 4p 
îfihitaïque. c Qiw»i Bàon eut fubiiffes 
iLoi^Jkns A^nts » il éûit tous les jo»ts 

Kij 
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bnportuné Jtune fade de gens qui étaient 
€hei lui four les louer au pour Us reprerU 
dre, pour le prier £cqomer ce qui leurùoit 
venu dans reprit, ou pour Fabliger £eJt 
retrancher; laplûpartmÈmeVinterrageoient 
fia chaque Aftide^ & voulaient qu*d les 
leur expliquât & loir en marquât lefens^ 
Le iècond.Tâbleau repréfènce Pcolomée 
Philaddphe Roi d'Egypte , qui donna la 
libené aux Juiâ qui écoidût prifbnniers 

«ians Ces Etaxsé 

On voit dans le croificme Tableaas 
•J'£mpereur Trajan, qui d€inne des Audièn^ 
ces publiques aux Rorïuiùs. 

JLe quatrième , qui n eft pas moins beam 
que les trois autres , repréfente l'Em- 
pereur Sévère, qui. fait diftribuer du bled 
au Peuple Romain dans un téms de fit*- 
niine. Ces Tableaux {ont dignes d*ctrc 
placés à côrf de ceux que le Pouflin a 
coWpofts ayec le plus dé foin , & qm 
lui ont acquis le xkrc de fèmtre des gtrU 
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jftj/prif 5 il y a mcmt dans ces T^- 
Sleaux une couleur bien plus vigoureufç 
que dans celle 'du Poufliu; 

lyÇ Parraefgn a fait quelquefois des 
Figures un peu Gigantefques ; il y en a 
quelques-unes , dans certains Ouvrages de 
Coypel , qui ont un peu de roideùr. 

Le Parmeian a fait de fort beaux Payfa-.' 
ges dans fes Tableaux ; Coypel a orné 
les (onàs des. fîens d'Architeâure , qu'il- 
a fort bien cxéçàtéç, &:qm. le^^ donne 
\m grand éclat. 

Le Parmi^h mourut pauvre , malgré 
fes ta^ens fupérieqrs. Noël Coypel fçût 
«lieux profiter des fîens j il devint Dî« 
rçâeur de l^Açadémie après la mort dq 
Mignard , & Lopis XIV, H donna, milte 
ccus de Penfion, . 

*^-«' .X.* 
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§.111. 

Annihaî Cardclte 6* fë Bourdon. 

f 

LE s txcîl Caraches , Lows <|ui &f b 
Coufin , le Maître ^ en fiiite rEnur- 
k d'Atguftîn & d' Aiuîftttl ^ om m toUs 
lès trc»s <fes talent* fujJéTi^ùrs^ & riiéri-, 
tbnt d*ôtre placîés pirmi ks jAus fran<h 
PcwiDtes i ttï^h <3Bsmme ik ont eu , à; peu 
de cliofe près , la même maalferè^ j€ mô 
contemecai de parler <i*Antfibal Carache ; 
^Tqte ce ^ulf }é dir^ dlfd'â4itre8 , pottt 
te go^ dd rtefleîit , dés Dtàpéîds St4ff 
bt Gdtilèur, né Feroit qtiiinà r^èàdoti. 
M. de Mes â judîdetrfèitieflt rematqtt^ 
que la petite dîfïerence qtte hm a:ppct^ 
coït dans la manière des Caraches , ne 
vient que de là divctfiçe de leur tempé- 
rament. 
Louis avoît moins de feu , plus de 


gra^deoc Hcdc corredHon ; Auguftin plu$ 
^e gent^le0e i 9c Annibsi plus de £erté Ôc 
de jfing^Jaôté 4a^s (es peofées > pius do 
profondew dans k Dçflfein , plus de vi va^ 
cicé dains rexpreffion. Se plus de Iè>:mcc4 
dans Texécutiait 

Annib^l Ç^r^che a d$;(Imé d'an gratid 
goût 'y cependant fa manière eft trop çh^r« 
gée , ^ Fecûrq^s font 9i;iQlquefoi$ Gigan<« 
^iqqes;, i& devôn^ent pçir4à pea ^éa-* 
blés ; cpiwae pn petit le vp^r par ÏAxx^ 
dr<M3[iéde, f»eîutç.d4AS la Gaiede F^cj^efe, 

t^s CP9itoWrs<te fes Figure? d'Hommef 
G>nt d'une gran^f lierre, m^ iU fout 
quelquf^ois ua peu trop froiionois » & 
pèchent par n'ectè pas aflè? fondus. Un 
grand Connûiflèûr qui reproche ce défaut 
au Cacaohe y isemarque qu^H a icé coni^ 
mun pœique à tous ce^joc qui ont correc:? 
tement^ dc^Ené:.JZi ^uit ^â«. dit M* de 
Piles 5 qtCils petiroient le fruit deUur^ tM* 

vaux, s^ilf UUjhknt mwev^au mmi^ ^ 

K uij 


qud point ils ppjfèdoient cette partie^ &* 
quon leur par donnemt- aje^ tout ee qui 
leur manque d'ailleurs y quand m ferait 
emient de li^ régularité' de leur Dejfein, 
Ils ont eu fi peur quelle néchapâ,t aux 
yeux , quils n'ont point m de fcrupule de 
les offenfer par la ' crudité de leurs Con- 
tours* . - 

• Le Bôùrdôn a deflïné avec beaucoup de. 
feu & de .facilité. La Natiire lui avoit 
donné uii(e fi graiide JdfpoCMon pour la 
Peinture, qu'à l'âge de 14. ans , il peî^ 
gnit à frefque le Plat-fond de-la Sale dun 
Château. Cependant, malgré cette dîfpo- 
fîtion étonnante, &^un voyage de trois* 
ans à Rome , le Bourdon a été peu cor^. 
red dans les coctrénriités jie. fts Figures^ 

Annibal Cairache a eu.iin goût de cott>. 
leur.tccs-nEiédiocre-, fes ombres font trop: 
noires , & ies clairs tirent un pieu ifur h. 
violet : il a €û une très-foible cout 
noifl&iieç du clair-gbfcur , ce ^ui paraît 
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évidemment dans la Galerie qiiil â: peinte 
aa Palais Earnefe. En vain , pour extu- 
fer la foibleflè de fon coloris , les Admh 
iMeurs outres des Artiftes Italiens , difent 
quil faut attribuer au tcms , les* défauts 
qu'on y découvre : nous répondons à cela 
deux chofes ; là première, que nous-avon^ 
déjà prouvée par l'exemple du Titien & 
du Corége , qiiè les Tableaux bien colo- 
riés 5 au lieu die devenir noirs &. violets , 
prennent un ton doré ; la féconde , c eft 
qu un Juge impartial , & le plus grand. 
Connoifleur de TEùrope , convient que le 
Gàrache a été un très-médiocre Colorîfte, 
Malgré Vefiime^ diiAli quil avoit peur 
Us. Ouvrages du Titkn & du Carégeafon- 

cohriL. jiUfi guéres forti de la voye oom- 
mune. Il ri a pas pénétré dans V Artifice 
du clàhr-obfeur ^ ùf fes couleurs locales ne 
font pas bien précieufes. Ainfi- ce qui fi 
trouve de bon dans fis Tableaux , .touchant, 
le coloris j nejipas t^mV effet desprincih' 
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pei âe VArt ^ ^ des bmis momens de fin 
gtkk j êu 4^^ rdminifcemes dà Tkim & 
du Ccrége. 

Le Boâràon à excellé 4am la paxtie 
<fu coloris ; fe^ œalenrs .locales font <f ua 
grand goût ôc d*ane fraîcheur àdmitaUe : 
c'^ œ qm Fa Eût appeller an &CDiut 
Corcge , CortgjoLs idtar. Son pince^ai^ft 
^'ane fadlicé adndrabk ; il^a^oit ièièr* 
yir parfaicqBent Jk la Magie du clair^ 
c^ioir , & Ton yoit y avec un plaiiît , 
mêlé d'admiration, avec jqùel avantage 
il Fa employée 4ans le célèbre Tableau 
qu!ll a peint à Nôtce-Dame > qui livrer 
fente le Martyre de Saint Pierre: c« 
Ouvrage eft on xles plus beaux qui ..ait 
été exécuté depuis le renouvellement de . 
la Peinture. - 

Le Bourdon avoît un génie plein de 
feu 9 qudquefois même h trop grande 
vivacité deveiloit nuifibie. Il a fait des 
TableaiÊc , où , à force d ccre fiilgulier ^ 


Il eft dCTenti hoai^ Cependant ce n eft 
pa$ dam Tes pfass graiuls Ouvrages oA il 
a ^nné dai» ce goôr un peu fauvage ' 
car la bdle Galerie qu il a peîme à THÔ- 
tel 4e Bretofivltiief^ , . au jugement- des 
plus fcveres Cririques , eft m^ Ouvrage 
cfigac de% premiers tems. 
' Anmbal Cafàche étok extrêmement 
igiK>ram 5 il n avo& pamc étudié ; fans au' 
cuhe teinture de Belles -Lettres, fl dcfn- 
nott toute fôii attention à rexécutton dé 
la Baintuf e j cependant fe$ compofitions 
fiwir toujours fages 5 et le bîzare rfeft ja- 
mais chez lui alUé au iubliipe , iirA que 
diez le Bourdon 5 parée que pouf fuppîéer 
audéfaut de fon géme, îl fefervôît du 
fcèours de fon frère Augnftm , de cehd 
de Monfeîgnor Aguequi ; en forte qrfîl 
s^^oprîok les lumières de ces deux per- 
fennes , & qu avec un génie médiocre , 
il a fait des diofês atrflî fûblimes que le 
fitmrdon. A: n*-eft point tombé dans cec 


ont amréyjeoedis pas le fuffirage , mais 
l'atkniratioa At tous les Connoifloirs. 
On y voit des eflfè» ^ 4m , par leur iîn- 
gtdarité j n en foitf qui plus piquans , 
&: qai ibntexécutés dluâe xonnifire ^iS 
ingénieufe <}aeifadiô. 
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Ix Dûîiànictân ùf Joumntt. 

LE s Leâeiârs fe ikoot aifètnem ^cpêt- 
^ <|ue lor^uil s'a^c de laner an 
Artîfte Italien , je n emprunte le fecoiirs 
de perfonne ; -il ntn ^it pa«f de mêm^ de 
blâmer i je cherche à apuyer ce <jue je 
dis, de iautorîté d^ plus grands Ceô- 
noifTeucs .• dm contrair^e p lorlqu'U iaut 
condamner quelques- difams dansiin feiû- 
tre François , je n ai recours à Tauroritc 
4ç perfonne Je pjfononcç. hardiment fon 


knhx, mais 4^ laift k k>uâf, fâïrâe 
ihieux Étire parler ceux <}ui ànt ténia 
îoftibe à foii tïiéràe. La railbn de nisi 
coraduiœ eft fert aifie à cômpr^dte 3 &: 
|e cix>is tpie la plâpart de mes Le6tettM 
îatiroâc devinée aiftment. Je dirai ki^ 
potit ceux qcd aoroiem pu ne pas la. Ên^ 
tir ) que ce qui m'a fkit agir de la ibr^ 
te ) eft ptmr nvBttre^ dMs la plus gramie 
^videiiûe,fimpaniâlicédês jagëmens^d'cMi 
-croovera dans cer ÔuVràge^ Je {^s Fraiv« 
xfiity 6c jc nai à y gkrâtidr que ies loaaiH 
^es que )c d(mfte atâc Italien^ ^ 8^ ks 
Cririques que )ô A.i§4es François. Si , après 
cda on dk <^é le préjugé de la Nadon 
A^a &àdty ofib fera bien mal fondé à me 
^re ce cêprodhé ; au tefte je place cette 
llefléxiofi dans cet Article , parce qu ayant 
JL condamner, le Dominicain en plufieui^ 
diofes, je laKTerai parler M. cje PÔfes. 

Le Domînicatfti •avoir reçu dé la Na,' 
turc un f énib M6à)4 6c tecBf ; il «% <tt 


les cônnoiflances quil a àcquifes , qifà À 
feule opiniâtreté dans le trayail. Son ep- 
prit ^ dît un fameux Critique , enveloppé 
tomme un Ver àfoye dans fa coque, après 
avoir long-tems travaillé darisune efpéce de 
folitude ifefentant développé des filets dt 
Signoirance ^ Gr échauffe par VaSivité d^ 
Aefes ptnfées^ prit Vèjfoft ù'fefitadmL 
rer, non-feulement desCarachesy quiVa- 
y oient foutenu, mais encore de leurs D^eir 
pies , qui avoient tâchés de le rebuter^ . • 
. IL eji cependant très-vray-feiriblable que les 
parties de la Peinture , que le Dominiqucùn 
pojfédoit , étoient une fécùmperfe de fzs 
fatigues , plutôt qu'un effet de fon génie* 
Jouvenet naquit Peintre , & la NatuL 
re lui prodigua , avec profufion , les doii^ 
qu elle avoit refiifes au Dominiquain. A 
lage de dix-ièpc ans > ayant quitté à 
Rouen fon pcre. Peintre trcs-raédîocre , 
il vint à Paris, où, aidé de fon feul 
génie » & de la facilité naturelle qu'il 

avok 


Aviatr, il parvint au poiiat^ daas unige 
Peu avancé, de réunir en lui prefque 
toutes les principales parties de la Pein^ 
ture.Ilnayoitque vingt-neof ans, quaiid 
il fit, pour TEglifede Nôtre-Dame, le fa- 
meux Tableau de la Guériibn Au. Para^ 
iitique , qui fait l'admiraxion de tous les 
Connoiâèurs. Jouvenet étoit né pour les 
grandes Conipofitions -, içri génie plein 
de feu li|i fourniâbit ai>ondamment de 
quoi donner de la grandeur aux fujets le» 
plus fîmples j il a également bien traité 
THiftoire , la Fable , lés fujets Saints & le$ 
prophajaes. Il cmployoit TAlIégorie avec 
beaucoup d'^efprit. Il a {ou^eïit placé dans 
fes gf anda Tableaux, & dans fes cxcelléng 
Plat-fonds , des Epi/odes avec toute la 
fàgefle & la convenance , quauroit pu 
le faire dans un Pocme le Poète le phii 
éclairé. ■ 

Le Dominicain a eu iin grand goût 
{»our donner à toutes fes Figures , Tair dfc 
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tête qui leur convient , il a fort biéa''peirlt . 
les paflîoiis de Tame , & il eft étonnant 
quavec le génie pefant quil avoit, W 
ait fi bien connu les mouvemens de lame. 
Il a deflîné d*une très-grande correûioiï. 
II. a beaucoup approché de la perfeâiou 
de Raphaël dans cette partie ; mais il a 
encore marqué les contours plus féche- 
ment quç ce grand Peintre , & n a cas 
eu autant de nobleilè & de grâce que 
lui. 

Jouvenet à deffiilé correâiemejnt 8c d'iuic 
grande manière ; il eft vray qu'on, peut 
lui faire le même reproche qu au Cara- 
.che, & laccufer d*être un peu trop char 
gé : & ce reproche eft encore plus confi- 
dérable en tombant fur lui , parce c^^^^ 
n eft pohit aufli élégant que le Carache, 
dont les contours dune fierté admita\>\t 
cachent une partie des défauts des Figures 
qu'il a trop chargées.Les expreflîons de Jor 
jrenct font vives \ fcg airs de têtes , àé&K\ 


nés d'âne façon admirable, marquent avec 
la plus grande force , & la vérité la plus 
cxade , les pafltons de Tame ; c*eft ce 
qu'on peut voir par les quatre grands Ta- 
bleaux qui occupent toute la Nef de PAb- 
baye de Saint Martin , fi Ton en excepte 
le Chœur , Se dans quelques autres grande 
Ouvrages quil a peints dans plufîeurs 
i Eglîfes de Paris. 

v; M. de Piles dît ^ que le Dominicain 

aeuunajfei bon choix (T attitudes ^ mais 

l< qu'il a très-mal entendu la càtlocatiôn des Fi- 

rc gures , ^ la difpofition du tout enfemhUm 

çj^ On peut voir par le Tableau du Domint- 

,(ii caîn, repréfentantÀrmîde & Renaud, & 

. cj par celui où ce Peintre a peint Thimocléô 

.g (j en préfènçe d'Alexandre , que le reproche 

^ de M. de P8es rfeft pas fans fondement* 

^ Ces deux Tableaux font expofés dans le 

^iflt. Salon du Luxembourg. Ajoutons encore 

jç] à ces deux exemples un troîfiéme. Lon 

. l regarde le Tableau que lé Dominicain à 


fkgmt^ Dieu pqrté Git iks Anges , chaflant 
j^dam & Eve du Pariidis Térreftre , coni- 
jlTîeuii.des plus beatuc morceaux qu'il ait 
(m^ Se il faut >coiiveuir quily à, dam 
Ciçt Ouvrage, des dhpiibs adnîirables pour 
je DelTeûi , pour les airs de tctes , & mê- 
nie pour la graad^ur des pen&es. Je doute 
jqu il y ait xîcji <Je plus/ublime en Pcimu- 
re , que le Groupe d'Angeç qui fbutient 
la Figure du Père Ê^Çi^nel , & cette même 
Figure du Père Éternel , da;ns laquelle on 
voit que Teiprît du . Peintre s'eft élevé vers 
pieu> autant qu'il cft poffible à refprît 
feumaînrd'y parvenir 5'niais les Figures d'A- 
dam & d'Eve , quoique dçflSiiées parfai- 
tement bien > ne répondent point à la 
grandeur du refte du Tableau. Elle» 
ont très -peu dç noblejde > & la fim- 
piîcité.que le Peintre leur a donnée a tire 
un peu vers la baflefif; & celle d'Eve 
n eft point dîfpofée : rC^r elle n eft pQint 
haturéilemew frappée 4ç 1 edUt de la Ma.- 


» » 
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jefté Divine j elld refte tranquiHeraeiir 
aflîjfe. Au refte le Tableau dont je parle, 
cflr dans le Cabinec au Roi ,. & fera , fatw- 
doute, comme les autres, expofd à ion tour» 
<bns les Salons du Luxembourg* 
. Jouvenet a parfaitement bien difpofjt 
fes Figures ; elles font placées furie pian , 
fur lequel elles doivent être ; lôur attîtu- ' 
d€ eft naturelie aû^psifEonsderame* dont 
le Peintre a voulu qij*elle^ foCTem agfWifos i ■ 
loilr contraffe c(l bien imagine , jSc ïlon 
dkoît qu'elles font toutes eu TOouve^ 
nicns. 

. Un Auteur Moderlie Françoir, aywit 
copié a^parettïmtfm trc^p fidélemdrit lei 
ÉCrivaim Icaliei^,'&: s'étant fié auxilo^ 
ges qiifîls donrieitt à leurs Compardot^ « 
comre lefquels uAr fage Critique dqitêtre 
toujours eivgatde, a avancé que b Do** 
miiiicain était grand Colcrifle, Jb iboia > 
preique tdnté de croire que detteodédfioft 
cft une ùixm d'Jmprcffion> j8c queilm^* 
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priment a mis grand à la place de méii(h 

cre; je dis médiocre, parce que j'avoue 

naturellement , que je ne vois pas que le 

coloris du Dominicain , quoique fbîble , 
& tirant fur le noir d^^ns les ombres, foie 

auffi mauvais , que le dit M. de Piles. 
Mais fi ce Critique eft un peu trop fève- 
re > il faut avouer qu il éft cependant in- 
finiment plus jufte , que FAuteur que je 
condanme. Pour voir que le Domini:* 
cain n'a pas été grand Colorîfte , on n*a 
quà confidérer, je ne dis pas les deux 
Tableaux qui font au Luxembourg, & 
dpnt je viens de parler ; car ceux-là , fiu> 
tout celui tfArmîde & de Renaud , font 
plus que médiocres pour la couleur : mais 
je parte de tous ceux qor font au Palais 
Royal , parmi lefquels il y en a d'infinf- 
xaent mieux coloriés ; de mêhie que celu^ 
qui eft au Luxembourg , qui repréfente 
un Concert de Mufique , dont te coloris 
eft bien meilleur que celui des deux autres: 
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Cependant on ne peut pas dire que ces 

Tableaux fbrtcnt de la main âiun grand 

Colorijle. Au refte^ comme M. de Piles 

condamne plufîeurs autres chofes dans le 

Dominicain , Je raporterai ce qu'il dît au 

fujec de ces choies , & du cçlor is de cet 

Artîfte. Les Draperies du Domînicaînyànt 

tris-mauvaifes ^ très-mal jettées ^ &* (Vunc 

dureté extrême ; fen Payfdge eft du goâé 

du Carache j mais exécuté d^une main pe» 

fante ; fes carnations donnent dans le grisj 

€r tienmjtt P^^ du caraSire. de la vérité s 

fon clair*obJcur eft encore plus mauvais - 

fin pinceau pefant, ^ fon Ouvrage fort 

foc. Remarquons encore ici, qae lemêipc 

Auteur 5 qui eft contraire à M. dç Piles au 

iujet du Dominicain , lui eft encorç oppc^ \ 

fé en ce qui «garde le Payfage : car il* 

prétend que cet Ardfte étoit tris-ban Pay-^ 

fbgiftei & M. de Piles remarque avec raî< 

fon s que les Payfages du Dominicain 

font exécutes dune main pefiwttçj pouç 
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s'en convakvcre , on n a qu'à ks examiner 
avec qiaelqiA'i^ooeiuîon : car et défaut éft 
fi irapant , qa il- n en faut pas une gran*- 
de. M. TAbbé de S. Gelai» a parlé eoniune 
M. de Piles^r je raporteral ici foii ièmt-^ 
inene> puif€|cie - t'eft une nouvelle con-« 
daftinâtidtt de TAuteur que Je.ctidque. 
• Les [attitudes du Dominicain , Mt M. 
KAbbé dé Sa Gelais ^ étoient bien dièses } 
mais il entendait, mal la difpofition du tout 
enfembU; fes Draperies Jhnt mat jettées) 
fin Payfàge. tient du Gàroehe , fans étn 
légers» & fis carm^iùni dmmèntjians lé 
gris. 

Jouvehet a Rôt bien fak k» Draperies 
&: les a patÊdcemeixt ^eitées} les plis eft 
feiK de grand ^oût. Il a excellé dans là 
^àir-obrear \ Y'dn voit dan» ks Tableaux: 
des ^kd Àdtn&raible§ > j^r^ h :grande in- 
teUigeoce q^uilenaeiie; $Q{vcoio£is dce 
trop &t le jaââ^. : 

I(^ QW»é Auteur, qui â édgi k Dar 


fnîfikain en grand Cbiodrifte y prétend z,vSBt 
que les beaux Tableaux de Jouvenct font 
^empts de ce dcfâ.ut^ mais noud nion$ 
cela » & après l'avoir condamné^ dr lètief 
m*l-à-propos un Aitifte liaHen ^ nous lut 
faîfons le même reproche au fujêt d'un 
François 5 & pour Inî prouver c{»e Jouve^ 
net a trop donné dans le jaune j dans fei 
plus beaux Tableaux, ainfi que dans les 
autres , nous le renvoyons à la confidé- 
ration des quatre Tableaux de TEglife S* 
Germain , il y verra évidemment que le 
coloris de Jouveilèt ûtt trop fur le jaune, 
même dans^ica meilleurs Ouvrages, 

Les Editeurs du ÎDiâîonnaire de Mo^ 
reri , de rficfitioa de 1-12.1 3 ont dit 
bien des fottîfes au fttjet de'Jouvenet ; 
mais il y en a. tairt d'autres dans cet 
Ouvrage, que ce feroit perdre fontems 
que de vouloir en relever une. 

Jouvenet n'a fait qu'un feul Elevé j 
c'eft Monfieur Reftout fon neveu : il vit 
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encore ; ainfi nous n'en parlerons point 
quoiqu'il (bit digne de (on Maître, & 
qu il . aie enrichi nos Egtifes d un grand 
nombre d'excellens Tableaux , où la 
correétion du Deflcin eft jointe à Tex- 
celiente Compofîtion. Nous fidvrons la 
loi que nous nous fommes impofée ^ &c 
aous n eu dirons rien de plus^ 


JL ^U, ^M, Jk^ 
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§. V. 

^Michd-Ange de Caravage Cf^ 
le Falentin. 

LE s comparaifbns fèroient courtes ic 
bien uniformes , fi l'on trouvoît tou- 
jours des Peintres qui fc rcflcmblaflènt^ 
autant par leur talens , que ces deux-ci. 

Michel -Ange de Caravage a eu une 
manière fort vraye / & qui fait un grand 
eflfèt : il a eu peu de grâce j mais le char- 
me de la couleur , s'y joignant avec la fier- 
té du pinceau , & le relief que donnent 
les ombres tranchantes , la rendent d'une 
force furprenante. Il n eft pas furprenant 
qu elle ait eu & quelle ait encore au- 
jourd'hui beaucoup de pouvoir fur les 
yeux les plus éclairés. M. dé Piles remar- 
que, qu'elle a prèfque entraîné TÉcole des 
Caraches , fans jparlcr du Guerchin qu| 
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ne l*a jamais abandonnée. Le Guide & le 
Dominicain ont été tentés de la fuivre , 
& Tont même fuivî dans leur première 
manière. M. de Piles croit que la feule 
chofe qui en a dégoûté ces deux grands 
Artiftes , c'eft le goût peu noble du Deflein 
qui s'y trouve attaché , & le choix de â^ 
lumière toujours le même dans toutes 
fortes de fujets. Rubens eftimoit beaucoup 
la manière du Caravage > quoiqu'il ne , 
l'ait point futvie, il en avoit profité en 
I4 mîtigeant beaucoup. Il appelloit fon 
Maître uii Tableau de cet Artifte « qui dt 
aux Dominicains d'Anvers. 

: Le Valentin a fuivi exaâtement le Ca- 
ravage 5 & jamais Difciple n'a mieux imi- 
té (on Maître. Il faut pourtant femar- 
quer que fès Tableaux ne font point auffi 
i^pirs que ceux de l' Artifle Italien. 

. Le Caravage a réuflî dans le coloris » 
fes couleurs locales font extrêmement tt- 
4)a:chées. M. de Piles le loue de ce qaO 


par une belle intelligence <Ie lumières , 
jointe à une exade variété de teintes fon- 
dues les unes dans les autres , fans être 
corrompues , ni tourmentées par le pin- 
ceau , il a fçu donner une étonnante vé- 
rité à fes' Ouvrages. 

On trouvera toutes ces qualités avec 
«lat, daiis les Ouvrages du Valentin, fi 
^ on confidéf e les quatre beaux Tableaux 
de lui, qui &nt expofes dans les Salons 
du Luxembourg. Le premier repréfènte 
Je Jugement de Salomon ; le iecond , 
Daniel confondant les Veillards 5 le troi- 
fiéme , Judith tenant la tête d'Holophôrne 5 
& le. quatrième , une Bohémienne difant 
la bonne âvanture à un Cavalier. II y 
^ encore plufiéurs Tableaux du Valentin , 
entr'autréà , .celui qui repréfente un Con- 
cert de Miifiquc : conime il eft un peu 
moins noir qœ le Caravage , Se que 
fes têtes en font d'un vray admirable , 
en le preudroit pour un beau Guide 


174' Rs F LS X ï OÎTÉ 

de la première manière. 

Le Caravâgc a fort bien entendu le 
clair-obfcur , fes Draperies font vrayes : 
car il faifoit tout d'après nature; mais 
elles font mal jettées. 

île Valentin a connu, ainfi que* (on 
Maître , le clair-obfcur , & la employé 
avec beaucoup d'Art -, fès Draperies, fans 
être d'un grand goût, font mieux jettéeî 
que celles de l'Artifte Italien. 

Le Caravage ne delïïnoit jamais d'après 
l'Antique , il travailloît d'après les mo- 
dèles que le hazard lui of&oit; ceft ce 
qui a rendu fbn Deflein d'un mauvais 
goût , n'ayant pas aflèz de fçavoir pout 
bien choifir & pour corriger la Nature. 
Il appelloît fes Antiques , les Gueux & 
les Mandians qu'il deffinoit. Quelqu'un 
lui montrant im jour des belles figures; 
voyez , dit-il , en montrant aux gens qui 
ctoient avec lui ^ combien la Nature 
m'a donné de belles Antiques ; en racmc 
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cems il entra dans un Cabinet , & y pei- 
gnit admirablement une Bohémienne. 

Quoique le Valentin n*ait pas eu un 
goût de DeflTein bien élégant & bien cor- 
reft , il a cependant furpaflé fon Maître 
dans cette qualité \ c eft ce qu on peut voir 
dans le Tableau qu'il a peint dans TEglift 
de Saint Pierre de Rome , repréfentant le 
Martyre de Saint Protais & Saint Mar- 
tian, où il s eft bien élevé, pour la nobleflè 
du Déflèîn, au-deïTus du Caravage. 

Ces deux Peintres, qui ont eu tant de 
reffemblance dans leur talens , en ont aufïï 
dans leur mort -, ayant fini leur jour tous 
deux d'une manière fimefte. Le Caravage ^ 
en retournant de. Sicile à Rome, ayant 
été pris en débarquant pour un autre 
homnie auquel il reffembloît, fût arrêté 
par les Gardes Eipagnoles , & conduit eii 
prifbn ; on reconnut qu'on s'étoit trompé , 
on Ipi donna la liberté \ il retourna au 
Bâtiment fur lequel il étoic venu , Se trouva. 


-qu on lui avoit enlevé tout fon bagage. 
Accablé de chagrin il fe rendît en chenan , 
l^endaiu la pim gcanide chaleur ; il arriva 
avec bien 4e la peine à Porto Ercole ^ oA 
ia fièvre l crôporta âgé de quarante aas. 

te Valentin périt presque audî miie*- 
rablement: comme il faifbit fort chaud, 
il fe baigna dans une Fontaine ; fbn fang 
û figea , & peu de tems après fon impru- 
dence lui caufa ia mort. 

Nous avons dit que le Guer<iiin (ùivk 
cou)ours , ainfî que Je Valentin , ia manie- 
re du Caravage; nous remarquerons id 
que cet Ârtifle deflîna beaucoup mieux 
que fon Maître & que le Valentin. De 
çqus fcs Peintres qui ont fuivi exaébement 
le Caravage , aucun n a eu autant de mé- 
rite, comme il eft aife de le voir par le 
beau Tableau repréfentant le Martyre de 
Çaîme Pétronîlle, quil a peint dans i'Egli- 
& de S. Pierre de Rome , & qui eft , fam 
œnrcedit , un des plus beaux qu'il y ait dans 
cette fuperbe Eglifê. Riberie , 
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UEipagnolet , qui peignit loiig^Ams à 

Naples , fiiivit aufli la Tuaiiiere du Cara- 

vage. Il seft beaucoup plu à peindre <le$ 

fujets -triftes. ; 


§. V I. 

Cuide(René) Cf lePouffîh. 

LE Guide fut d^abord Elevé des Carâ- 
ches ; car. ce qu'il avoît appris che^ 
un nommé Itenis Calvart Flamand , ne 
doit pas être mis en ligne de compte. Il 
fît de grands progrès fous la direétion de 
Louis , ayai^ jrfus-eâ de goût pour lui que 
pour les autres Caraches : étant allé à 
Rome, il s'appliqua à defïîner d'après les 
Ouvtagcs de Raphaël , & fuivit pour le 
tdofis^ la manière du Caravage ; mais 
dans là fuite il la quitta, .& il en prit une 
^u'il crut plusi propre à plaire à tout le 
jtioiide 5 il fe détèrrfiiha à une manière 
«l^irè 3 que les Italiens appellent vague^ 

M 
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U fie dâiis> cette nouvelle manière pluCeurs 
fortBeaAax Tableaioi^ quoique plus £oU 
hhs ée^ couleur que ceux de fa première. 
Enfin s'étant accoutumé peu à peu à cette 
foîWefiè, il négligea fcs carnations. M. 
de Piles dit, qi^e les^,voulai^ faire plus déli- 
cates j il donna, dans un gris ^ qui alla jup- 
quau lipide. 

Le Pduffin eut dfabocé une maniore 
affez fi>rte , & Ton remarque que Ces pre- 
mier $ TableaiKE (ônx bien peints ^ d'un 
meilleur goûs de coule^ur que les autres 
^ns la fuite. -D^i^ les çoaunencemcits 
de fii féconde maAiese^]!! ^ encore des 
Ouvrages aflTez bien coloriés ; ma^ dang 
les fuites il négligea totalement la couleur» 
îl devint gris à uii tel point , que fès Tar 
bleaux paxoiilëno fa^ns force^ & fans eâfèc ^ 
on. peut voir dans^ Ta^eaux qi^ nous 
aivqns,de kiràJ^ari^i dfis pj:euves évident 
tes de la chute deip^.cç^]0ris p^ fbn cbacr 
^enieiit de maniei^*, Umsi k Palai? K0^ 


■\ 
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parmi un grand nombre de fes TaUeaux, 
on en voit quelques-uns de la prchiîere 
nmnîere bien coloriés : il y a dans la pre- 
mière Sale du Liaembourg > où les Ta- 
bleaux du Roi font e&pofes , ttoi» Ouvra- 
ges faits dans les commencemens de ia fé- 
conde manière, où il y a encore un tefte 
de couloir. L*un repréfente la Pefte i l'au- 
tre y rEnlévemenç des Sabines ; le troifié* 
me, la Manne dans le Défert. On aperçoit 
que le Pouflîn, en les peignant , avoir un 
foibfe fouvenir des Ouvrages qu il avôit 
copiés d'après le Titien; les Taible^qx^ 
au contraire;» qui font dans la féconde Sa- 
ie font très gris ; lun repréfente une Féro- 
ce nue , couchée avec des enfans j c eft u» 
Sâcanale ; Se dans l'autre , le Peintre 4 
-éoîtipôfé le Triomphe de Flore. 

. Le génie du Guide nétoît ni bien vif. 
Ski bien étendu ; il ne réufliflbit pas égal^ 
-iXient dans toutes fortes de fujcts. Comme 
il- Avoît plus dç nobleffe , de douceur & de 

M ij 


grâce , que de force & de fierté ; les fu- 
Jets de Dévotion & de tendreflè lui con- 
venoieiit mieux <lue les autres. Il a deffi- 
nécorreftement & avec grâce. 

Le Pouffift avdt une vafte imagination j 
qui lui fourrtiffoit en abondance des idées 
fublimes pour tous les différens fujets. Il 
a également traité le gracieux , le politique, 
le tendre & le terrible } on peut en voir 
des preuves tous les jours dans les Tableaux 
du Luxembourg , dont je viens de parler. Il 
cft pourtant vray que fon géme le portoit 
plutôt dans un caraûére iloble , mâle , fé- 
vere , que dans le gracieux. Quant à fon 
Deffein, il eft aufli beau &: auffi corred que 
celui de Raphaël ; je n'ofe dire,que celui de 
rAnrique. Je laifferai , fur ce fujet , parler 
M. de Piles. Il e/î vray . dit-il , g«e le Po«/|»« 
4XV0it teUemnt étudié toutes les beautés de 
■V Antique. VéUgance. legoût, la correSim. 
(y la, diverfité des proportions ; les expref- 
•fms , Vordre de Draperies ; les ajuftemvis^ 


la noblejje j le bon air de tête ; les manières 

d*agir j la coutume des tems Gr des lieux j 

(s' enfin tout ce que Von peut voir de beau 

dans ces rejies de Sculpture antique , que 

Von ne peut ajfe^ admirer VexaSitude avec 

laquelle il en a enrichi fes Tableaux. Il au- 

roit pu j comme Michel- Ange ^ furprendre 

le jugement du public ; celui-ci fit la Statué 

d'un Cupidon ^ fir après en avoir cajfé Us 

bras quil retint j il enterra le refle de la pi^ 

gure dans un endroit , ou il fçavoit qu^on 

devoit fouiller ; &* cet Ouvrage y ayant 

été trouvée tout le monde It prit pour an^ 

tique ; mais Michel- Ange ayant préfenté à 

fon tronc les bras quil avoit réfervés ^ cèn-* 

Vainquit de prévention tous ceux quil avoit 

trompés ; on peut croire avec autant de rai^ 

fon J quejî le Poujfin avoit peint àfrefqu^ 

fur un morceau de muraille , Êr quil en 

eut retenu quelque partie . il auroitiaijféfa^ 

cilement croire quefaPeinture étoit VOuPra^ 

gf de quelque fameux Peintre de VAntiquifét 

\U iij 
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vLes airs de têtes du Guide font aufli 
beaux quç ceux de Raphaël , foît par la . 
correâioit du Defleiu» foit par la finefle 
de rexprçflïon.Un grand Connoiflèur prc- 
tend que ce qui fait le mérite des têtes du 
du Guide , çonfîfte non-feulemeut dans U 

r^ul^ricé dss traits , mais encore dans 
un air précieux qu'il a donné aux bouches^ 
îivec une certaine modeftie quil a Hiîfe 
4ans les yeux. 

Le Pouflîn a vivement exprimé les paf- 
fions de, Tame ; cependant on peut lui re- 
procher qu'il eft fbuvçnt tombé dans, des 
répétitions trop fèniîbles d*air de têtes & 
d*cxpreffions. Il avoit contrafté ce défau^ 
^par le peu de iôîn quil prcnoît de 
conftdter la Nature , qui eft la fource de 
la variété. Ceft encore par cette raifon , 
que le nud de fes Fîgut^s, fur-tout dans 
fes derniers Ouvrages ., tient beaucoup de 
laPîçrie peinte , & porte avec lui plu- 
tôt U durçtc du Masr^re , cpie la dclicar 
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teffe (fck chair, qtatbn . doit , àreKCflaplé 
de V(andeîck& <îe§'R»bens , pemdr^ifdô^ 
m de fting & 4& vie.' * 

JL05 Ptaçïedm du Gùîd« font biea jetées; 
fes plis en font ancçûtes ; il s'en eft.iferv^. tia- 
bijefntou pour gfoi^per lés jpicnîbrçs^ 
fès Figures , foie dans les Tableaux, pji ii 
a peint ^ufieurs ^igutes , foit dans ceux 
on il n*tti a fait xju aiie : on peilt &n roiè 
àa^exemplé dam lé Tableau dé'Sâînte (^ 
elle, gravé par Coiemajxs cfete le C*l)i*» 
n^ i3e M. dé Boy^r d'Aiguilles. ^ 

Ifc^Poùffih a f)«îh6 «jutes fes Ur^riei 
à*uî!te même ^fîe pat tout , & ' fes a feu-i 
leinëiit fkitè$ dfc difiSrentés ^uïétory ; 'ïcs' 
f3fe'qui y foÀt en gtand noîÀbfé ^cmpê-» 
^h^htmie noblî?ifeî^idcé , «t'^^rétenrent 
»ë'p ceuxdèé'j^lgûres-'jafîtiqifes.' ; 
'^^ Ee Ouîde k'ëii ôïi :^pinceaâ'-àMn^ il' y 
a-ilôific peéts^^réiux de lur^ans îes Sa- 
tem du -LûÀenibdûr^ , qui fcAit ^d un fin! 
auflî précieux, quefepoùprêi^éôfelë Ti^ 
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bleau Flamand le ()Ius termine ; maïs fo 

Tableaux font, bien deffinés d une autre 

nobleCTe que ceux des Wahder-W^t, & 

des autres Peintres dé la même Ecoie.*^ 

Lie' pinceau du Pouflîn eft aflèz léger j 

mais il na pas la iifïolleflè de eeiui du 

Guide. 

: Le^Pôuffin a faîf des Payfkges d*un 

grand goût , foit par- les -fîtes , (bit pâjria 

vçxicé "ile terraflès , foit par la variété des 

Arbres, &.la légèreté d? feur touche > queL 

ques-uns -foiit admirables par la fiiigula- 

rite des fujets qu il y a fa«| qnçrer j on:peuc 

çn voir un de cet e^ce dans le fécond 

Salon du L^jcembourg i, il repréfente le 

Déluge, & Ion croit véritablement aper- 

cevoir la iNature e^r^Oite». en forte: que 

Ton peutdiire quç |e > Ppuffiiib a auffi-bfi^ft 

peint dans les Payf^gçsi tqn? Içs cffèçade 

l^, Nature » que c^Jis G^§: Tablea.ux d'Hif^ 

tqir&» le^ paâions^deJ'am^^ Se les divers 
inouvemens du . corp},- , , ;. ; '»^^'\i 


Le Guide ne fit jamais de Payfages ; 
lorfqu'îl croît obligé d*en mettre quelques- 
uns dans fes Tableaux , il les faîfbît fai- 
re par un autre Peintre. 

Le PottfEn & le Guide ont obfervé fort 
bien le Cojlume ; mais le Pouflîn , fur- 
tout , a excelle dans cette panîe. 

Le Guide aima le jeu à la fureur ^ & 
cette paflïon fit le malheur de (a vie , 
par le dérangemenr où elle le jetta. Le 
Pouflîn a vécu comme un Philofophe. ^ ■ 


§. V I I. 

Lanfranc 6* Fouet. , 

Q' U o I c^u E Lanfranc ait été un! 
grand Peintre , il a eu cependant 
dans fon Art des patries défeftueufès. Ainfî 
ne pouvant m*empêcher de le blâmer dans 
plufièurs chofes , je laiflèrai parler M. d« 
Piles /& je ne ferai que joindre des excra- 


pies avpc déciûons de ce grand Critique ; 
j'indiquerai aux Leôears des Ouvrages, où 
ils pourrcMit aîfément voir que.lii yérité; 
& la profonde connoîflancc fetro^yeur 
égJement dans les jagemens de M,, de 
piles. Il convient que Lanfranoaviiicun 
talent particulier pour exécuter de gravides, 
produ<5tions , & qu'il cherchott à réunir 
daqs. fes Ouvrages le deflein d'AnnifaaL' 
CaTache, avec la fuayicé duCorége , ^Jont 
il tadhoît.mêmc d'imiter la grâce- Mais 
M. de Piles ajoute , que Lanfranc ne fça- 
voit pas que la nature , qui eft diipenla" 
trice unique dé li^gra^e , tue lui en avoit 
accordé quune très-petite mefure^ Son gé- 
nie , il eft vrai , étoic tapable d'efrîbraflcrjdc 
grands Oavrages , mais il n étpjt )p?s gff^ 
attentif & aÇTez -délicat pour raifonaer fut 
hii-même, & jpour s*applique^ à lé? .ter- 
miner , & à leur donner la gracç^ -qui eft 
la fuite d'un goût épuré. Ceftu;e. qm &ic 
éîxo v\ Mi de Piles , que les grandes Com- 
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pofîdons de Lanfranc font tan granid firac^si 
mais que fi on en çicaipiae le détail , on 
n*y trouvera aucune e3cf>reffion , qui înté- 
refife ; citons deux exemples ici , qui auto^ 
rifent cette décifion de M. de Piles. Il y a 
dans la première Sale du Luxembourg » 
un grand Tableau de Lanfranc , de fix 
pics neuf pouces de haut 9 rcprcftiitanç 
Jefus-Chrift 5 coar<^n^nt la Yierge , qui 
apparoîc à Saint Ambroiiè & à Saint Au-^ 
guftin. Toutes les exprçflîons des Figures 
de ce Tableau font froides , Se les Figures 
cUes-mêfnes font difpofées d'une maniéré 
aflbz triviales* Ce Tableau au premier 
coup d œil fait ailéz d'eâet , ^ais il ne 
foutient pas le détail. On voit parmi lés 
Tableaux du Palais Royal , un grand Ta- 
bleau ^ rq>ré(£ntanc une Annonciation. Il 
y a trcs-peu dexpceflîon dans le viiage dé 
la Vierge , & encore moins dans celui de 

TA^ge, que le Peintre a mis entièrement 
éam Tombre. Ace^ deux exemples > qu on 
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peut voir tous les jours à Paris , joignons, 
en un autre pour ceux que Tamoûr de la 
Peinture a conduits à Nàples -, ils aurorf 
remarqué fans doute , que , quoique les 
têtes i^s douze Apôtres , que Lanfranc 
a peints dans TEglife des Chartreux , foient 
d*un grand caraftere , elles ont cependant 
peu dcxpreflîon. 

Vouet a eu Timasination vafte , & ion 
génie n*étoit pas moins propre aux gran" 
des compofitions , que celui de Lanfranc* 
Il a peint à Paris un grand nombre de 
Plat-fonds 5 & de grands Tableaux d*Egli- 
fe. Les Italiens , juges (î fëvères du mé- 
rite des François, en trouvèrent aflèz à 
Vouet 5 pour l'employer fouvent pendant 
le téms qu'il refta àRome. On voit dans 
cette Ville plufieurs de fes grands Ta- 
bleaux ; il y en a même un de lui dans 
TEglife de Saint Pierre de Rome y & Ton 
fçaît aflèz que les Italiens n ont fait ^ avec 
raifpn , travailler à la décoration de et 


ftiperbe Temple , que les gens qu ils ont 
crû exceller dans leur Art. Le Tableau 
de Vouer repréfente Saint Jean ChryfoC- 
^me , Saint François & Saint Antoine de 
Padoue ; il eft dans la Chapelle des Cha- 
noines.* 

refprit vif & aétif de Vouet l'a fouvenc 
fait tomber dans le défaut que M. de 
Piles reproche à Lanfranc ; fes expreflîons 
font quelquefois très-foibles ; & plufieurs 
de fes Tableaux, qui furprennent d abord 
par Teflèt , perdent beaucoup dans! le dé- 
tail. En jugeant ainfi, je n'entends point 
parler, des Ouvrages qu'il a faits dans fa 
première manière -, cardans, cetix-là il eft 
expreflîf , corred:, & bon colorifte -, il eft 
vrai que pour fa gloire il changea mal-à- 
propos de manière, comme nous le dirons 
bientôté ' 

Lanfranc dans fes premiers Ouvrages^ 
a eu un goût au Dçflèin , . femblable à 
celui de fon Maître j mais dans la fuite il 
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n'en conferva pas la correâion : comme 
il n étoîc appuie que fur mie pratique exté- 
rieure de la manière d'Annibal Carache , 
après la niorc de ce Maître il diminua 
toujours. 

Vouet confulta pendant long-tems la 
Kamre ; il deffina correétement , Se fes 
difpoûtiofis furent is^gtéoblcs ; mais dans b 
faite y pour contenter ceux qui lui demian- 
doient dès Tableaux , & pour gagner da- 
vantage 9 il prit une manière plus expédi- 
tive. Il devint maniéré dans fès contours ^ 
fur-tout dans les doits de fes Figures , qu il 
fit tx<^ pôintiis y & dans fes têtes , xja^ii pei- 
gnîc pteft|ue coUtes^ de profil , pour avoir 
pkitérfait. 

Le coloris de Lanfranc eft très-médio^ 
ctt: Les teinta^ dk M.de Piles > iefei car^ 
nations font triviales, b'ies ombres en font 
Un. peu noires. 

Tandis que Vouet conferva h premrei?è 
manière , il fût grand colorifte ; fon goât 


leftoît iu Caravagc , & avoîc beancoup «le 
force > dans la fuite il eft tombé dans le 


gris. 


UsLiihtiTK a ignoré les principes du clair- 
obfcur 5 M. de Piles dit , que s'il t*a quel- 
quefois mis en ufàge, on voit bien que 
c'eft par hafard , & non par principe. 

Vouet entendit très-bien le clair-obicur, 
Ôc totts fes Ouvrages montrent quelle 
étok dans cette partie de fon Art fa pro- 
fonde cormoîflance. 

Vouet ramena en France le bon goât 
de la Peinture, qui, depuis Freminet, 
fernblok en avoir été banni. Il a eu la 
gloire d'avoir formé une partie des graiids 
hommes , qui fe font diftîngués dans la 
Peinturé fous Louis X 1 1 1. & fous Louis 
XIV.^ ayant été le Maître^ de le Sueur , de 
le Brun, de Migi^rd, de Dnfrenoy & de 
Louis Téftelin, qui mourut jeune, & dont 
on voit cependant de trcs-excellens Ta- 
bleaux dans ITEglîfede Nôtre-Dame. ' 
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§. VIII. 

VAlham &* Antoine CoypeL 


r 


*A L B A N E avok du génie , & îl avoît 
'orné fbnefprîtpar les Belles-Lettres j 
fes Tableaux fout pleins d'idées poétiques* 

Antoine Cqypel ^ fils de Noël Coypel , 
dont nous avons parlé ci-deflîis , avoîc 
Tefpf it très - ori|é ; aufE voît-on dans fo 
Ouvrages , qu'il a parfaitement entend» 
la Pocfîe de la Peinture. 

L'Albane a fait uii grand nombre de 
compofîtîons remplies de Figures , mais il 
n'a #point aflèz varié ces airs de têtes ; & 
M. de Piles lui reproche d'avoir donné à 
prefque toutes fes Figures , le même air Sfl^ 
même rejfemblance ; il/a fort bien dejQinc 
en général : car il n'a pas toujours été cor- 
rçft > malgré qu'il fût {bavant dansJe.Def- 
fèin 5 Ion voit fort peu de grandes Fîgufes 
de fa main. Antoine 
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' Awoîae Goypel a «gaiement réuflidans 
I^s grandes & <kias ies pérîmes Figures: j il 
a fait un nombre co«^érable de grandes 
Çpmpofîcions ; il y' âL plufiéurs Tibleaui 
de lutdiris it$ Eglîfès ide Paris ^il a peint 
une .partie dé la Chapelle de VerfaUleSi 
^ piufiçurs appaiteçién^ pour k Roi/j fon 
plus grand OuvragQ .eft là Galerie du 
P*l^ Aoyal , il sert faut bien, que îcè /bit 
lenieilleûr, fen.aK:eptelePla^•felïd, qui 
€& d^un- goiir àdiniralile s fait par la xoù- 

•Ifeiir^ foit pzthvAgueffei fok par les 
airs de têtes gracieux , ibit par là compo- 

• firioiîi. Antoine Coypel n*a pas moins bien 
réuffi dahs les Tableaux de chevalet; un 
des plus beaux qu'il ait faitj^eil dans le 

-Palais de Sans Sami; les FigureVfônt co^ 
loriéès comme iî elles étoient.deRubens^ 
& le Pàyfkge fcmble être du Titien > ce 

- Tableau reprclèntc Reliàûd ehdorini'dans 

'les bi?as d*Armide> leRôid^^Ptuflè Ta 
itêheté daiis la beHecQlleâi!^i\q)iHt a &tra 

N 
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lies Ouvrages des pins grands Maitre»Fraii* 
çoîs* On ne doit |)as juger des Tableaux 
de chevalet de ce grand Peintre , par ce- 
lui qui repréfente Efther & Aflîierus , qui 
eft cxpbfë dans le Salon du Tiirône au 
Xuxembourg ; ce Tableau n'eft pas à i abri 
de la cridqueo 6c les défauts y font mê- 
lés avec les beautés* 

Antoine Coypel a beaucoup mieux va- 
rié iës airs de têtes , que n'a fait TAlbane 
dans ce grand nombre dX)uvrages qu il a 
exécutés i on en verra bien peu qui Ce 
^eflëmblent. 

On ne peut pas regarder TAlbanc com- 
me, un Peintre qui fê foit diftingué par 
rexprdlion» je croirois afTez voîonoets 
que ce nefl pas la cônnûi/Iànce qui lui a 
.manqué dans cette partie » mais Tocca- 
fion ; n'ayant jamais peint que des fujets 
guais dans la Fable , ainfî que dans Yll\[* 
tôire ; il a même £dt pafièr la guaité de 
a^tk génie > dans les£ijets de dévotiqn 


tju il a traités. l\ y a une 5ainw Famaie ae 
lui 4«i4^ le Palais Royal , où 1 on, recDii- 
iH>k combien TAlbane /çavoîi répandre- 
«te grâces » dans les fujets 1» plus fimples^ 
U Vierge Uve du linge dans «n niIflTeau 5 
l'Enfem jefos le donne à 5. Jofepfa , & 
dcox pbms Angiçs font en Taii^ qui le fiant 
iecfaer . M, de Piles me parofe un peu trop 
fèwr» à 1 égard de FAlbane , daiis ré cpii 
£«gï^rde k parcfe de l'expreflioii : Z^, d^^. 
nnt^i p^ffiûtù. dît^îl, çtf'ii a expinuks y 
$8nd€Wt prefyue toutes à lajcye , fif ne/îwit- 
pas f$n fines s ainfi Vm ^peut dire que U 
gfACe fùparoU dansfes Ouvrages, ne vient 

pàsJtpréefémentdefQng^nie, qm de Vhor 
hkude it:la main. 

Antoltlè Coypei a en beauçoap i^oupreC^ 
fioh 5 <^«ft ce qu'on peut voir par le Ta- 
Meau qnll a peint <ie' Sufane iDomdainn^e 
k la mort. Il y a dans ce fed Ouvrages 
tine ^e image 4^ . toutes les êâitenfs^ 
païEohs^ i'ame 5 ia douc^ir , ;lc MM* 

N îj 


poir , la perfidie , le mépris , rindîgiiatîôn ; 
& la pitié y paroîflènt dans la plus grande 
vérké ; il rfen eft pas dé même dans tous^ 
les Tableaux de ce Peintre : car quoiqu'en 
général on ne puiflfe di/con venir ^ que' (es 
airs de têtes font cxpreflîife ; il faut auffi 
avouer qu'il a fait quelquefois grimacer 
fes Figures , & qa il a chargé fès caraâé- 
lies des pafllons pour les rendre plus ex* 
preffifs ; c*eft ce que Ion voit dans les Ta- 
bleaux de la Galerie du Palais Royal , où. 
parmi un nombre de belles têtes , il s*en 
txbuve plufîeurs , dont les exprelBcms font 
trop chargées ; quelques-unes même de 
iès têtes manquent de nobleflè ; & ce qu'il 
y a encore de plus condanuiable^ c'eftque 
dans ce principal Tableau, qui reptc/ènte 
£née dans les Enfers , accompagné de 1^ 
Sybile , la tête de ce même Ence eSt d'ua 
caraâére bas , & ref&mble plutôt; à celle 
d'un Soldat de milice , qu à celle d'un Hé- 
ros > dont les Defcèndans dévoient être leg 


Maîtres du monde, Antoine Coypel a def^ 
fine correûement , & d*un goût gracieux • 
on peut lui reprocher que quelquefois fes 
Figures ne font pas affez fveltes , & qu el- 
les font un peu trop chargées de Drape- 
ries j donnons-en pour exemple la Figu- 
re d'AflTuerus y dans le Tableau qui çft ^u 
t*uxembourg, 

Lç coloris de TAlbane eft frais î fçs 
carnations font de teintes fànguines : M, 
de Piles prétçqd qu elles font peu recher-- 
chéçs'y quant au clair- obfcur , le même 
Critique prétend qu'il n'en a pas connu la 
frincipe ; mais le hafard Vy a conduit quel- 
quefois. - 

Antoine Coypel a bien colorié^ il en- 
îendoit fort bien le clair-oblcur > cornme 
on peut le voir dans plufieursde (es grands. 
Ouvrages, & même dans fes Tableaux 
de chevalet, où il Ta fouvent* employé en 
homme qui lç çonnoîiTQit pa,r priucir 
cîpç. 
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Benedate &• Defportês. . 

NO $ avôhs vu dans cet Ouvrage 
que les Ftançoîs avoîent eu dans 

Claude Gelîo , un Payfagifte , qui peut 
être comparé au Guafpre , ils ont dans 
Deiportes un Artîfte , dont le mérite peut 
Juftement être comparé à celui du Bene- 
tfctte. Cet Anîfte îtaHen peignît, non- 
feulement les animaux , dont ïl avoir fait 
une étude pattkuliere , ic qui entrent dans 
prefque tous (es Ouvrages ; mais îl com- 
pofa plufieurs fujecs d^'Hiftoire , qtfïl exé- 
cuta avet beaucoup de goût , & qu'il en*, 
bellit par des Payfages quli fajibft par- 
faitement "bien ? il a peint auflï plufieurs 
îPortraits , dans lefquels on reconnoît les 
leçons qtfîî avoit prîfes de Vandeîck , pen- 
«Unt que ce fameux Peintre Flamand éroit 


à Roious«Benedecce a.eu un bon allons» il 
a micvbL connu le claû>ob(cur y qu aucuii 
«Peintre Italien» & en a fait un excellent 
i^ge > pour donner ilu relief à fès* Ta,-* 
bleaux » & il a deflîné<le boa goût; cepen* 
dant on petu: lui reprocher que les extrême 
tés de iè$ Figures Ibnt quelquefois un peo 
lourdes , comme on peut le voir dans lu 
prindpale Figure du Tableau de ce Petnrse» 
qui repréfente la Vanité, Se qui eft gray4 
dans le Cabinet de M. Boyer d'Aiguilles. 

De(portes a excellé, oinfique Benedetce^ 
à peindre des Animaux ; il deflinoit auffi 
fort bien laFigure ^ & dans ics grands Ta* 
bleaux de Chailè, il en aplacéplu£çurs, qui 
ibnt d^un très-bon goât. Il a pdnt plaûsu» 
Portails, dans Idfqutfls il a placé des AuL: 
maux qui font beaux , & qu'on peik iègàt?^ 
der comme des Hiftoifcs-, ayant employé 
dans pluileurs , des (ujeis de la Fabte^ jfmi 
ai vu un d'une Femme qu'il a pei^ i<bus 
Temblême de Diane, accompagnée de de<^ 

N iiij 


a bien dès. Tablèaruk d'Hîftoire "■ gif on cft» 
me«[dans lefqûels^oaiinetrouve p^s -amant 
d'éfieç& de poéfiede la Peinture*; I)dpor-r 
tes a parfaitement entendu les couteurs lo-^ 
caléSi&^la Perfpeâive Aérienne ; çnfiiiil a 
eu un mérite aflez^rarid > pour que l'An- 
gleterre &d rAllemagne ië fbient empref^ 
fëcs d'avoir de Ces Tableaux ; on. en voit 
beaucoup à Londres y à Vienne & à Mu- 
nich; ritalie même , cette Italie fî envieuio 
du mérité Françou; , a voulu en poffîdér > 
Bc la Cour de Turin en a. acheté plùfiêurs* 
' Ce.fèroit icileJieu: 4c pîtrlorldu^ieuff 
Dudry r doitc le mérite iêft pe.ut-^êtfe jufte- 
meut coniparé aux deux Artiftes dunt nous 
vgnptiis de louer lès «alms ; fes Tableaux 
font ladmiration dés .Gonnbiiïcurs ; mais 
ftogs fulvoni la lpi.que nous hous^iômmcs 
impQféei & coukens^de rehiarquer énpaA 
f^nty qu'il mérite les plus grandes kmanges^ 
JPQU??'ç«dii:pn&dçndeplus. * 
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Rubens '6* Ze Moine. 

L etl peu de Pèiiltres qm ayent èa 
un auffi beau gcniê xjae celai de 
Rubeils', ce grand homme étotc 
uiiiverièl 3 il a/ak l'Hiftoire, lé Portrait, le 
Payfage, les Animaux, & il a tout fait d une 
manière (uperieure i on eft étonné devoir le 
nombre des grandes compofitiohs qu*fl a 
exécutées ; car fans parler de là Galerie du 
Luxembourg, qui contient vingt -deux 
grands Tableaux & trois PQi:o:aît$..en picds^ 
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les Egli&s des Villes de Flandres "> fur-tout 
celles cTAiiTers^font enrichies par beaucoup 
de fes Ouvrages. H y a dans la Galerie de 
Duflèldorf une colleâion trcs-nombreufe 
des Tableaux de Rubens, parmi lefquels un 
fcul occupe t3oat le fond de la Galerie , il 
a plus de crente~fix pîéds de haut , il repré" 
fente le Jugement Dernier ; maïs il eft 
compofë de Ëiçon à ne pas înlpîrer beau- 
coup de remors & de frayeur : car il eft 
rempli de Femmes nues , colorécs^admîra* 
blement; & à la réferve de quatre ou 
ttiqF^ures, qui ïbnt au bas du Tableau , 
eiltte les mains des diables qui s^en fâi/Eir 
6nt » tout le refte femble plutôt un Ban- 
quet des Dieux» qu'un fujet de noûre Re- 
ligion 9 auffi grave & aufïï important que 
celm que lé Peintre a voulu repréfenner. 
Le Rd & Monfeîgneur le Duc d*Or- 
leans, ont beaucoup de Tableaux de "Rjor 
bens^iaCour^^ÎMigné , celle de Vîenae , 
^omiUiffi one quantité toniîdérable. Il 


y en â quatre , trcs^rands & très-beaux » 
ims la Galerie du Châceaa Ac Berlin $ 
beaucoup de Curieux en ont dans leurg 
Cabinets. Quand on confidére cette quan- 
tité étonnante d'Ouvrages que Rubens a 
exécutés, on ne doit pas être furpris qu il 
rfaft pas été correû : car quoique la Na- 
9Mt entraîna plus ce Peintre > que TAn-- 
tique j il ne faut pas croire quîl tfaît pas 
^é très-fçavaiit dans la partie du Deflcîn. 
M. de Piles remarque iâgemenft, que fi 
f on blâme , comnie il eft juite , ûm în- 
correéHon , par tout oà elle fe tencontre » 
mnffrbîen que certains cmmanchemens de 
fe membres qui font outrés 5 il faut cepen- 
dant tcconnoître, comme le font les perfon- 
nés éclairées , que bien loin d'avoir ignoré 
la patrie du De(re$n , il a fait pacoitre dans 
le général de fe Ouvrages , qu'il avoir 
î^eaocoup de connoîflance : U&n wir^ajoute 
le même Critique ^ d^ms Ia Ville 4t Gand 
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te its Damnés ^ oit il y a près dt deux cens 
Figures^ de^nées d'un ban goût &^ d'une 
grande correBion. L'efquHTe de ce Tableau 
a huit pieds de haut &c' fix de large j il 
eft dans la Galerie de Duflèldorf , & nTfefi: 
pas un des moîns précieux ; on peut se» 
convaincre dans la Galerie du Luxérii^ 
bourg, que Rubens a de{finé d*un trcs-boit 
goût , loriqu il a voulu apporter quelque 
.attention à fès Ouvrages. Il y a des Dieux 
& des DécSes dans les Tableaux de cette 
Galerie , qui (ont dellînés avec beaucoup 
de délicatedb; on y voit encr autre ua 
Mercure , que les meilleurs Peintres de 
l'École Romaine ne dcfavou croient pas> 
il eft vrai auffi qu'il faut convenir quSl y 
a des Rgares de Femmes , qui font deffi- 
nées d'une manière êxceffivement lourde > 
les trois Parques reflemblent à trois groA 
(es Vivandières , & la partie fupérieure 
des Sirènes eft auffi Flamande que la tête 
Çc la gorge de la plus gtQ& Cab*tctî(5r# 
d'Anvers, 


Le Moîne a en rîmagmaribn ailfG vade 
^iie Rubens , il eft vray quîl a moins £ad% 
de Tableaux; maïs auflS a-t'îl moins vécu : 
cependant on peut voir combien (on gcnte 
itàit étendu, par le$ grandes compoûdons 
qu'il a exécutées , foît dans le Choeur des 
Jacobins du Faiix^bçurg Saint Germain , 
foit dans It Dôme de la Chapelle de la 
Vierge à 5aînt Sulpîce : il eft fâcheux que 
cptte Coupole ibît auÛv-mal éclairée : pour 
fupléer à ce défaut , le Moine rfauroîc 
peut-être pas mal fait de doiiner un peu 
plus de gra.ndeur à fes Kgures, dont quel- 
ques-unes ne paroiflènt pas aflèz, foie 
par lobfcurîté, fbîr par lelévation 5 mais 
le triomphe de cet Artifte, & peut-çtre 
celui de ia Peinture en France , c eft le 
Plat-fond du grand Salon qui eft à l'en- 
trée des Appartemens de VerfaiUes, & 
quon appelle communément, le Salon 
d'Hercule. Tous les Connoîflçurs con- 
Tiennent de la beauté de cet Oùvtage , 


8c )*ai vu plofieurs fois les Partifaiis orniez 
je ritâlîe , contuîns d avouier qu'il y avott 
liiie noUeâè infinie dans la compofition de 
ce vafte Pla&fond , que la couleur en étoit 
féduifantt, 6c le Deflfein à fabri de la crk 
dque. Il cft vraîquavan* d'en venir à cet 
aveu , îk faîfoîent la defcripcion du Plat^ . 
fond de la Sale du Pillais Barberin , par 
Pierre de Crotone , qui vérîtablcihent eft 
beau : enfiiite , après phifîeurs fupcrlattfe » 
employés à louer TArtifte Italien , ils di- 
foient avec un air mclé d'étonnement :. 
lï ejî vrai , nous n* aurions pas crû que cela 
fk Ji beau. 

Le Moine tfa pas mieux deflîné que 
IRubens , lorfque ce Peintre Flamand a 
voulu foîgner fon Defleîn -, mais il a , (ans 
contredît, aufli bien deflîné , & n'a ja- 
mais été inégal : aînfi en mettant la con- 
noiflance du DefTeîn égale entre fes deux 
Artiftes , le François eft fupérieur au Fla- 
mand , parce qu il ne s*eft jamais négligé» 
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Farter <Ia coloris de Rubens » c eft le 
buer. Ses camadoûs font très-firaîches t 
chacune dans fbn caraâére. On peut voir 
dans la Galerie du Luxembourg , comment 
thaquè Figure eft coloriée , félon (on âge 
ic {on étac : car c^eft une choie à laquelle 
manquent fbuvent même des Peintres qui 
oiu du mérite ; ils obfèrvenc trop peu la 
dijfërence d'état , qui influe pour la cou« 
leur , autant que Tàge» & même beaucoup 
]^us y fur tout dans les hommes. Rubens 
n a point trop agité fes teintes en les mê« 
laitt , de peur que venant à fe corrompre , 
elles ne perdîflènt trop leur éclat 5 d*aîl* 
leurs la plâpart de fès Ouvrages étant 
grands , & devant par confôquent être 
vas d'un peu loin , il a voulu y conferver 
le caraâére des ot^ets « & la fraîcheur 
4es carnations. Il eft arrivé de là que 
Rubens a ouvert à tous les Peintres > qui 
veulent l'étudier avec attention > le bon 
«hemin du coloris , au lieu que le Titiea 
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le Tîntorct & le Corége Vùat caché dans 
leurs Ouvrages par la grande fonce des 
Couleurs. 

Le Moine a fort bien colorié *, Ces teiil-* 
t^s font d'une grande fraîcheur > &c fondues 
avec beaucoup d'intelligence ; fes cou- 
leurs locales font bien étendues ; on voit 
combien ion coloris eft attrayant dans le 
Pla^fbnd du Salon d'Hercule. Il a peint 
plufieurs Tableaux > qui ièmblent fbrtir dtt 
TEcole du Titien ; un entre autre, qui re- 
prcfente une Femme droite 3 qui fe baigne» 
& qui eft foutenue par une autre Femme , 
isft admirablement colorié. Cependant 
nous remarquerons ici, que de mêjme que 
Rubens n'a pas été égal pour le Deflèin > 
de mcme aufli le Moine a quelquefois été 
Inférieur à lui-mênie pour la couleur. Le 
Roi de Pruflè a trois Tablpauji de cet At- 
tifte, repréfentant Thiftoire de Pfiché *; ils 
font bien compoie , & bien defliné , mais 
colorié infërieurement à plufieùrs autres 

Ouvrageg 


'Ouvrages de le ' Mbîiie. ' 

• M. dé Piles donne la louange à Ru- 

bèns, (i*àVôir pôrfé là fdence .'du clair- 

«■«jbfcur p\ui loin qu aucun Peintre , & d'ea. 

avoir feic fentir'Iâïié'cèflS't^ : ÏÏaréimï. 

-M V eh précepte'' par 'fis exmples. . le 

■fnbyét'de'-plairé aux, yeux.; il râj^erniloit 

HngénUufemgiit. \ fes ihjets , â la manière 

d'une ^gr^appe .de râijîn ",' dont .les eraint 

éclaires, ne font, toits ^nfemble _ qu'une 

'^ih^eïe'iumiei'e^ ér^dont ceux qui font 

dans l'ombre nefonp qu^une maffe A'ohfcu- 

rîté^ eh~ forte que pus .tes graim r(( .fai^ 

îès yeiti fani dipà£iîpn^[_ &• peujfent, êtr^ 

'^efi'tû 'affemhlage d^bjits . de! lumière-, 
qu'on- appelle grouppe ; .& quelque, ^and 
quèfdfk'àorifbre dei Piqûres qui Jmroimt 
Uani la compofition kfon Tableau, oç n^ 
Vbiolt jamais plus- de trois grouppes .'afin 
que la vùë ne fut point dif^ipée par um 

O 




il© Réflexions 

multiplicité d^objets 4^'tachés rfT'. finJlbUs^ 

mais il a touiours euj dans cet artifice ^ 

^ .n r\ -i' M- rn f: 0... -).• ' ^•- •^• 

Jejrinc^^%deje^ '?^h^r ^, ^ - ^^ ?> ,^..gf« 

qui.puïjfent s\eTi^apperç^vpir. 

Le Moine a connu le principe du çlair- 

obïcur 5 & il en a /ènti la néceflîté ^ auffi 
Voit-ôn àuil s*en cft fervi dans tous fès 

grande Ouvrages 5 .^ais^l femble quel- 
le! ueïois Tavoir moins fait valoir danl 
\|uêlques-uns de fês Tableaux ^de çhp-. 
Valet:. 

"' ElûDens mourut à Anvers , d'^ie goviffi 
remontée , comblé d'honneur & . de. biens. 
TLê Moine fe tua lui-jiiême, & jfe oerça 
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ee par 

4ié,'dbntil étoit attaqué depuis auelgues 
aiihées , 11 n avoir pourtant aucun li|icc 
Véritable de chagrin: car le Roi l'av^oic 
àcèablc de biens & d'honneurs > aptes 
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j qii'ir éui' peine ""le Siloii â'ÎHércuIe / loiijs 
XV. le' jiomma ïôn premier Peintre ,'& 
àjbuta^ine'pehfton cle'trdis'mille livres à 
l'ancienne qu'il ^voic déjà. 
Pàfmrpliïîëurs.éfeves qu'i'eu- ïî.u%èixs, 
_yàndeick^a tté Je'prus'"ilïul^éV''jren a 
J^u/aeux' autres' i['uî"_^Ôiit eu IJèauçoiid''âe 
"inén'té, ,, "f énierps ^^Jbrdans ;' ra IjcniVec 
i£^t'%^ )a noÉVifte' ni le^ggiie' Je'tin 
^Maître ; maïs il aTOÏt'plùs' d^^prefliôn 
^ f î"l^fi^'^?ï^ Îûe^'ruj/&^i1 a mcme 
coloria quelquefois, ave 
ce qui paroît comrne' ii 
gu'piîreÔccfut fur le m 
^^ns daiîs ïa partii 
^'ai vu vingt fois , 'av 
jtoffiours nouv^e^e , Aa\ 
DÙrfèldorf , un Vâblea 
brille au milieu dllii 
ges de Rubens v J^ui paroît mériter le 
prix , par la forcée par la vérité. Ce 
Tableau reptéfence des Hommes & dw 
Oij 
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Femmes quî font à Table & qui boisent 5 
il y a . un homme quî manîe le menton 
d'une femme : la Nature neft pas plus 

vfayc» ■ \ ■ 

Le Moine a ïaifle deux Elevés qui fe 

diftmguent- aujourd'hui par leurs talcos 
jfùpérîeùrs 5. l'un eft M. Natoire, Deffina- 
teur élégant & même fublime , Compo- 
fiteur ingénieux , & qui. vient d'éterni/ér 
fa mémoire,. par. les grands Ouvragps 
qu'il a peints dans la Chapelle des Eur 
fens trouvés. L'autre, .eft M. Boucher, 
géiiîe univerfel, ;qûi raflèmble dans lui 
les taiens du Guafpre &'ceux de Paul Ve- 
ronefe; gracieux dans" tous fes Ouvrages; 
•joignant la corre(aidn a la fecilité, & 
choififf^nt dans la Nature, fes pluis gra- 
cieux airs de.têtesp qu'il varie toujours 
avec une npuvelle grâce. 
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§. I L 

Krayer O Fu^eu 

LE s Flamans fè plaignent que nos 
Auteurs qui ont ccrit'^de la Pein- 
ture , n ayent pas fait î éloge de Krayer , 
X qu'ils regardent, avec raîfbn, comme 
un des plus grands hommes qu'ils ayent 
eus \ le reproche qu ils nous font à ce 
fujet , n eft pas tout-à-faît fans fondemens : * 
car il eft naturel que des Ecrivains , qui 
parlent des grands Peintres d'un Pays, 
s'informent exadtement de tous ceux qui 
$*y font diftingucs 5 ils devroient même , - 
pour être plus cxaâs., voyager dans ce 
Pays , & fonder leur jugement fur ce 
qu'ils ont vu par leurs yeux, fans fe 
rapporter au jugement des autres : ce- 
pendant on peut dire , pour excufer n»^ 
Auteurs, que Krayer n'ayant prefque f^iç 
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14 , R£FZi:^XlON^, 

que de grands Tableaux qui font dans 
lerEglîIes 7 où dans les Bâtîméns publics ; 
les François qui n ont jamais vu de ces 
Tableaux ^ font excufables j de ne pas lut 
donner toutes les éloges quîl. méxite. 
Kr^yer a deffiné d'un 3% bc^lgout ,^ & 
je . crois >. que dans cettg partie.,^ il n'y a 
guéres gn Flandrç;,, que Rubejis .^ Yanr . 
deick, quon puifTe , mettre au 4ej5îis ^c, . 
luî^ Il ,a compple avec beaucqup d'îij-^, . 
telligence:. on yoic jdans^ la,G£|leri^, de, . 
Duffelflorf un grand;^T^le^^ quj.. 

^ bIu5 de vingt pieds iejuut 5. l'EJ^iir,.. . 
J acheta foi^csi^nte jmill^ Ijvrçs des..|yiQyi^$ .., 
^ 3^ ^ ?PparteiiQit..^Rube|is,nX ..rie^. 
fait de . plus^ beau ; daij^ le Aaut 4^ /ce . 
Tableau , on voit une Vierge foiitenuc. . , 
par des,; Anges , qui font admirgiblen^enç .. 
grooppés; au miliea, Saipt.Audrjé eft..^ 
^ppuyé/or.fa Croix,, qui sidrnire. la gloit .. 
re de h Mcre de piea} il y a encoie . 
Suçlijues jwtrçs Saints, qui fonc^dai^ la . 




même contemplation -le bas 4u iTabfcau^ 
cft occupé par* les Pokraîésllu Bieî&' 
teur de TEglîfe âel Moines /p^r .'c^iî^^de^ 
fon frère écàeVa F(^mliîe; quf fbm ^^^^^^^^ 
les trois peints au pierf,' & un peujpiîl^' 
grands que Nature. 11 y a dans ca Ta- 
bleau V une-mtèllîgeAeé 'adma fpk. 
pour le claîr.ofâ^V^>bît>om^^1e:c^^^^ 
ris, foitpour la diipotîtîdn Ses "FigiSes î ! 

l'o 

plus ucaux ae cette luperl 

conCeïvé^k Brîx^fesT^deùii^4lik^u^ ïv^' 

même Peintre', dbAt'iomlé^'Fhmaal%m^ 

avec fàifôK; W'trcSigrinà'Vâsj fiui^eft* 

dans là Salle dei^iahifirsT'&'ref^^ae*'* 

Saint Pierre qui 'jett'àés'îleèiî 'avec piu-*^ 

fleurs autres Pèa.^à'^s .: "ce f ablSau^èft re-^"' 

garde comme le Chef-a œuvre de ce Pein- 

tré; le fecottd^éft 'k;^- Wd'àéeïfë"cle " 


laiieUe E^fiTeHe yîaèé''aud'.iPe^"'- ' 


oins con* 

mj 
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tt€ nos Écrivains fr^nçois 3 &..Aiivt0Ut 
contre .Iç dernier AuceuXî de la Yie^es 
Peintres, s'ils /çavoiçnj quils pnt ncgli-» 
ge de Faire mentior^ d'uiY dç nos Artiftes , 
dont* le nicrîtei fut poi^r Iç moins auffi 
grand' que celui de Krayer ; c*çft Pugçt , 
dont je yeux parier, qui a peint. des Ta- 
bleaux admirables. Il y en a plufieurs- daiis 
les Eglif^s de Marfeille : prcfque toiis 
les 'Pçiiitres qui vont à Rome à TAca-v 
demie , & qui en reviennent , \çs admi- 
rent' &. en confervent un profond foo- 
vènîr ; on n^ peut donc pas ignorer qu'ils 
cxiftent a Paris j pourquoi donc les Axh- , 
reyrs* qui y écrivent la Vie, des Peintres. » 
|ié pàriênt-ils pas de ce grand honïrnc' 
S ils prétendent que c eft parce qu'on doiç .. 
{è ra^er parmi les. Sculpteurs j je. leiyr 
demande pourquoi ils ont parle ample- 
ment dç Miçl(el-Ange ? Ils- repondent qoô 
c'éft parce que Michel-Ai;ge étoit Peintre 
^ Sculpteur : i\ f^ut iot^c par la Tpê^n^ 


tùlfon , qu ils^ placent Puget za rang des ^ 
grands Peintres, t'habile Gomïdiflèur , 
qui a fait la Defcription dçs; Tî^bleaux 
du Cabmet d*Aix , a judjcieufeiuènt rçr ^ 
marqué les grands talens que Piiget eut , 
pour la Peinture.' Je rapix)rtej:^: ici le î 
jugement qu il porte . de ce gr^nd honb- 
me. Lç célèbre Puget , fevfà)l(fbU à Michel- . 
Ange y mais plus nati/irel Çr pljis délicat » ; 
a réuni les talent ^ ie. la Peinture^ de la . 
Sculpture &* de VArchite3ure ; il né.s*efi 
pas contenté d'aiiimer le Matlrz ,^ fir de > 
le rendte ^ pour ainjirdire > auj^ fiéxible^ que 
la chfiir mime ^ lorfque les oecafîans fe font » 
préfintées .' il a décoréSdes Palais ^,^ & tl a - 
parual0s un grand ArchitéSe :. d^autrei 
fois il a confié à la toile des idées impo- 
fantesj il a peint des Tableaux ipi^an ne ' 
fe rlajfe point d! admirer ; dans celui -^ à 
Puget laijfe apercevoir: combien fon efprit 
étoit rempli de ce quJd avoit vu, dans Ro- . 

ipc/ car k^ ruin^ iu Frontifpi^e.d'Hti TmC ' 


fUqid occn^nt It fohd de fm OuvfdpT 

font une^mimtion d'une ruine prèfque^fem^ 

bliblêj qui fé ^trouve au pied iu^Càptioîe, ^ 

J'iCî topié ce paflage , |)ârce qu 3 s'y trou- ' 

ve un &it hîftorique ^ dans lequel dn s*eft "' 

trompé : car Puget n a jamâts été à Ro- 

me 5 c*eft une diofecertaiîfae, & qu*'îléft - 

trcs^aifë <Î€ -térifiérv parce 'que toàr/és * 

parMs & fes Jiérideïs^font encbre vivant " 

à Marfeille; Ptiget téc4 âi^Prèvénce^fàiis • 

en {omc\ juiqtfau teniK <^'îl tîiit: à^ Paris V " 

co«iduifc par le BernSii*; qui, frappe ifc là * 

be«itté^'<le les Ouvrages , le dra de Kobf-'- ' 

curité où U avoît vécu jufqtfàloîrsi Cet *» 

Italien V ea voyant les Armes de IS Mal- " 

fou . de N Ville de Toulon > demanda qui' * 

ctoîtie grand homme qui les avdtï fait* : 

on-ki-xèppndir cJxieic*étoitrun ScaljjtSàr- ' 

quî:i vivait à Marfeiite; QuoîV s*ccria le ' • 

BeBimï; vouravexun^iiomme'de ce mi^* ' 

rite/ Bc la Cour ne l'femplôy^ pas ? Je vîiix • » 

le ôoniid&Bro.-'LeSenli'À^^nfi^^'^MarreîHe'»'- • 


V 


ges de Pug^^;il ]^^m^ av^iiw 4 BWx 

&ie'préfcntàj^u,M»#«ft»^*«Je*8€|(f|Kïi,cj . 

tom^leimciiJXb de Puge|,iieiiliiLflut.fem.7 
dejîea^, il eut ^flft;Xa]îyieift fafc^ ^ca^^t 

Viçiîges, ,po»t jle^. .Egjifea. .de;uM4rfe31ct. 
& -des. Villages fikcoAYpifias »<^iVide»iStarj . 
tues, pour. Jes Jardins» de. xiw^Iqaffç Nég^j- w 
<^îam^^prè&jque PrUgec, «un «faillie iMloait a. 

de îÇi:otôiie„.;& i'AndûamédeU qui^font^ 
^au^ Coivj:edi{,:Jes depx.plii5thdIc$-jEigto^^ 
res de Verfaiiks >. il ïcifims»- A^x ffiroYôn,. ; . . 
ce ,, pour., regka fes aff^xm^ M- de Goli 
ï>erj l'avoit chargé jle.iaîce plafiôusiiacnb. 
délfi3îj. . Pugçtiks exécuta.^^ ipais ioriqu'iL l 
retQurijia à Paris.^*- M.t de Xalb«rr\ énoknc 
ïnoft.; M.\ touygîs.MiquLiwiW .p^^pQïr „f 
les ,Arts . le mêniejgpûç> que M.' Je t^ol- » 
l>er|,.neTéconipea&^5 aflè:çfcicn Pugffti • .. 
celiji-rçi jnéconteiu éiMhMït ,i€ctpuxm,i^^. 
dans, iâ Patrie ,. U y ,ayaiu ^a rpluè : grair 
cler^putadâa^ik^MarGbaQi^ Qéiiois^^uit. 
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demeuroîtnt à Marfèîlle , lui procurèrent 
les Figures qui font à Gènes, dans TEglife 
de Ponte Carignan ; il devoir en faire 
quatre, mak il ne put en exccioer que 
deux , qui font admirables, même au ju- 
gement des Italiens. La mort interrompît 
pour toujouirs les exceilens travaux de 
ce grand Artifte. Quant à fes Tableaux , 
ïl les a ' prefque tous peints , avant d*aller 

à Paris , * & dans un tems , où il étoît 
auffi connu en France, que le Corége Té- 
toit en Italie, tandis quil vécût. 

Pugetà deflihé d'un excellent goût, & 
bien fopéricurement à celui de Krayer 5 
^1 a fait les Payfages fort bien , & les a 
ornés d'ArcHîteÛure y quant au Frontîipice 
du Temple, qu on croioit qu'il avoir vu 
à Rome, ceft M. d'Aiguilles qui le lui 
fit mettre dans ce Tableau, que Puget 
peignit pour le Cabinet de ce Sçavant 
Magiftrat § . on y voit encore une Vîet*' 
ge, qui st Its grâces de ccUci du Coré^ 
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ge; cet Ouvrage eft gravé, aM que 
l'autre, dans le R^tudl des Tableaux du 
Cabinet de M* ^e Boyerd'AiguiDes, con- 
nu, parmi les Artiftes, &us k' nom de 
Cabinet d'Aix. ; 

Le coloris .de T^et, fàm être auffi 
beau que celui <}e Krayer, eft pourtant 
fort bon; Ces couleurs locales ioii&Yi:aye^, 
& il encendoit Ipirt bien le clalr-obfcur. 

J*aî été bien ai/e de placer ici que Pu-. 
get n'avoit point été à Rome, pour mon- 
trer d'une m^aniere plus coRvaiiKante^^ 
ce que j'ai déjà établi au commencement 
de cet Ouvrage. On verra aâuellemenr^ 
que de même que le Sueur a pu: cgalei: 
Raphaël fans fortîr de fà Patrie;: & laifler 
bienloia tous les Peintres françoîs qui 
ont été en Italie j de mênie auffi , le 
meilleur Sculpteur François que nous 

ayons eu , ôc qui réunit en lui toutes le$ 

' ■ ■* ' * ^ ' • 

Jurandes qualité? de JMichel - Ange , qui 
eft encore plus naturel & plus^ délicî^t qu« 


.lui, àu^^ugèment ileM.'MdHëttéle'pttis 

-me , ^ifis *•)€ , xre ' feVrfete^fictilpteiir ^'iie 
^fbrtit^^onlawïde fo'Patfîe ^^tié pour al- 
ler placer dans une Eglffe'^tlc Gêïife^, 
'deux Sfiâtues >de^'fa'TâcbnJlN^s'a^ons 
•eacore^atfjourdHiui i* psihnt rtos Sfctll jfeuts 
vivans^tQ^bohmie dfurimiÉffteïli^ârïéùr, 
c>ft-M^le -Irf oâfao , i4^î*rfai*jkfiiSÎJ-^q\iitcé 
la*Fi»ac&; 

awmsTli^arAit • Yihp , -Se ^«[àî'é^c •îès 
ftkgW 5r|e9 BëfhmPLésiÉtfàingftrs , ahifi 
^eifesiFftifiçois, tètmmffeht le'lttélffftï 
ile fe:«ftïfttfc . aâïs ^aèiÉc 'A^àrtisr , >^âe 'îtiî- 
ïheI-iA*|e ^Sleats-, ' dt i^klk , tôiis -^'è^ 
îiàbiles "^ns éftt ^dqdJs^éffiMe dë/C6ïi^ 
tîôafetirs ,'& s^àffttfîîàt HlùrtibitâBté /jJar 
^edrs 'exeèltehs ■'Oûv'filgfes , Yaîvfis qif<à 
ïtàîie , à péîne y à-t-U 'îîn '3éulptéur au-» 


j)?H5d'M yiSpà.j6m^aa laag des .Aitiflcs 
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•r"'lliSl'«' j*^ >J^o(kna^ -du itmbraat 
i^^Msm^mi^; étffiin .ynUe^^oititde 

•^^'^ ^^fj^ak^n^m-tlé kjiàQit« vivante» 
4?e,#t<ànç:^fl^fift^ (jgttejiatttte «jue dans 
iÇSjctofe Tf^Jfô.quïï ks Jw^dï* II «voie 
.4e.oYimUçs *n»tiiics,de viéBxJihtoumensv 

-*^#-|à cfes iiiitiques. Jleflr-ôriké de f^ 
fî«^^e,ÎP.Méslcs,prétandués antiques que 


ppbétîqucsl, m élégance de^Dèflèin : &* s'il 

• en a qublquéfcfis rfeievé la bafTeflè y Ui ic 

'.IHles remawjueo que n^èt^rnauvant prA- 

tique de la belle proportiorty 3 ejl retonde 

fa ci leme n t da ns ^le-muturats-goâi auquel tL 

était accoutumé* 

De Troie le peire à eu tôaucoup de no-* 
bleffe ôjlafeiç un e^c^em cboix âe fes 
formes , & a defliné trcs-correûement. 
'._ Runtïaintlja colorié cFérie-ihamere ad* 

— la 

•vttrifàblçrj ôs codeurs totales 'feïoiitvarmr 

dtesjunea,8d:les autres j'-feà'^caifnatîons Vortt 

:Vr^les ft^cheR, &: toâj6uts^'pr<)pres Wà^ 

>u}€*s.' S w^^iîiiiceau parôît ^âfeptcujc de'prb- 

j<îhé5 mais à-wie^certàSiit^diftànce j il a une 

/orçe df vy^ie invité iùrprenariré. CelFbe 

qui fie 4te^îii!i:fbrc.bQir^môt'^àKîmbfahk 

. fQuelqw u^li^^éprdchant mi jour la Gxi^ 

gularicé de: i* rpaiiicre d'ena jâter> lès totf^ 

k^y qm fi^ftddieut ^Tableaux irâbo^ 

^eux 5 il répondit qu'il éipîtTPelmrô , 8c^n 

^asTcinmU€;^*Rimbra4lW jK^fledélâxoii. 

noiflàncr 


HoilEmce du dâlr-obfeur dans là perfec* 
tion, & il $*€» ôft fervî de la feçon la plus 
Évautâgeafe daiis fês Ouvrages. 
' Dé Ttoîô a 9a dés expreffiom înfinime Ac 
plus fines que celtes de Rimbrattt , qd n*à 
i&icellG<jsift pàr-^i grand naturel dans cet 
• {tt pardè-} ndé fameux ÎArrifte f rançoîs A 
jotttt a un gtaiid fini , uirjpfaiceaû délicat 
ia beauté , , kcforce & l*feLrrticinïe du colo» 
-lis \ fes Draperie» fbm'pcîmeîcf un très- 
•bon goûc 5 fâiis avcâr ce rrèp grand éclat 
-^e Foi%â leprtthé à celles -de Rfgaiid , de 
<|uî nuifon -to«|DitfS au^ rï^pos de îa rête 5 
'il a connu le 'ckir-obfour , Ôc- tt a fçft 
i'cttiçloyer AviiïtfageufemeAi?* - ^ - . 
• P.imbrai*t-a péînt plufiêu» Tableaost 
•i^iHSftokô 5 fês contours ne fètti point car- 
rt^sj màM r en trouve darfs^ te tètésd^s 
•^Wgùres , lé- mêrtie €%îtquê i'ôiivioit dans 
Jès PdrtrailÉ ^^ ^rt ^forté iqf«e -diaqtte coup 
ilfe pinceau déni4«ate partfied di* ^H'fagîe uft 
caradère d«r«fe& <fe véHté ; ; qui'.fiiit ad- 
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mirer la * m^Mn qui le$ à doniié avec tant 
d ame & tant de har dîcfle 5 au rete.le^ com- 
poficîons de.Rîmbran,t n*dnt rien d'éle- 
vé ; maîfce gui les faîr valpli: , eft la par- 
faite iijiîtatiojn des objçts'J - : 

On paît, iàns. flatter. jdÇ:T;roie, ie rer 
garder conuiae mi boaPeiiitris jl*Hiftoire;. 
car quoiqu'il ait> fait ain(î.queRimbraht'? 
infiniment plus de Portrait^ ,^,:q^è de Ta- 
bleaux d'Hiftoire , on " eji yott cepeir 
^ant plufiemr^ de lui^ d'une; grahde beaii- 
té ,• & dans iefquels on retrouve les mô- 
mes excellôives qualkés <j.w dans fes Por- 
traîtsjcp Peintre; a ekécijté deç Ouvrages hîP 
toriques , d'une étendue eonfidérable j c^ 
ce qu'on peut voir dans,l,esx,T^bleàux qu'il 
a peint dans l'Hôtel de Vjllei 5c daiis fEr 
glife de Mainte Géneviéi^ej ^. l'on petit 
.dire quiLadomié m^ pr^uye/qu'il avoir 
un très-beau génie j^ô^TiJ^lenau-deflus^ 
pour Tallégorie, & k. partît d^ k Pein- 
ture, de celui de RimbraiK^ 

« 
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§. IV. 

Téniéres 6" l^ateàiu 

DA V I D Téniéres , appelle le Vieux ; 
parce qu'il étoîc le pe^e de David 
Téniéres furnommé le Jeune ,> peignit , 
ainfi que fon fils, de petites Figures qui 
lui acquirent beaucoup de réputation ; ce- 
pendant fon fils Ta furpafle , foît dans la 
légèreté de (a touche, foit dans Texpreflion 
de ks petites Figures. 

Ces deux Peintres ont repréienté ordî- 
naîrenient des fujets de Buveurs, de Ta- 
bagies, des Boutiques de Chimiftes^ des 
Corps-de-<îardes , plufieurs Te|i0tîons de 
Saint Antoine, & des Fêtes de Villages. -, 
Wateau eutf beaucoup d'imagination ; 
il coloria bien : fon pinceau ^ft voulant '* 
El touche légère, (es airs de têtes ont beau- 
coup de vérité^ fon Payfage eft bien trai- 
té j il n a prefque peint que des Bambo- 
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chades , & n a jamais tiea lait de fé.rieux^ 
qui mérite Teftiine des Coiinoiflèurs ; fon 
talent confiftoît ' à fepréïenter des Bals , 
des Scènes de Théâtre, & des Pêies cham- 
pêtres ^ &, les habîUemens de fes Figures 
jteiit toujours cortiîques/ - ^^ ' 

^^OP'ateàù à Bïeii dfeffiné; quelquefois cc^ 
^eiickMit à fait ffes Fîgiire^ un peu trop 
longues , pduir avoir voHkrl<i reiidre fvct 
tés: feîén diffèrent en xrdk^ cfé David le 
^euné", qùf fës^ à faîtes^ i!rop Courtes. 
'- TeniéteS & Wateau ôiW eu beaucoup 

• r , • ■» 

dlniitateurs , & ont màUioureufêmeiir été 
Tes pîihtîpàux^ Àuteurè (fùii'godt; quî tôt 
ou tM détruira It feiiU qui foit dî^né 
dê^ vérikfelés 0)nii«ilfeur§. ' On voit atL. 
jéùfétiivi ; 'i la héhte dBs A^5 & des talenr,' 
dé '^^©ftdiô^ Amaietes ^ fe Pefticurei* 
former- itesiiCâWiiét'â Aohifeèut de petits 
TabtéstU3£ ffoilàndoiSjC^'îlf achètent à tuf 
pffx èî^teiEf, quoîqu ît ii'y*^àit pour toiic 
mérke iJàiis^ccç TéAàettbi^ quUie fèrvî^ 


' - ', -^- 


u n 


Cnrriiiujss. n^ 

le imitation d'une nature baflfe , qui n ofEe 
à refprît que &s images încapables de 
lui faire naître ks idées mâles & fubli^ 
mes que les grands Peintres d*Hiftoire 
communiquent à ceux qui examinent at-* 
tentivement leurs Tableaux. ' D'ailleurs 
prefque tous fes Tableaux pèchent par le 
Deflfein ; & dans ceux mêmes ^ fortt 
eorre<as , il y a toujours un goût qui fe 
'eflènt de la manière Hoilahdoife, lourde 
& pefante. Quel eft Thomme, dOi«: le goût 
foit véritablement épuré , qui ne foie per- 
suadé qu'il n y ait rien de fi contraire à 1^ 
perfeaion dé la Peinture, que cectemà^nie^ 
te de grotefque 8c de bambochadé,- qui 
eioîgne entièrement Fefprit delà nM&Sè 
fi néceflaire à l'Hîftoireiacrée^ profane > 
^ui accoutume le PeiiWre a dès fctiilîip^arfî- 
rions Ignores, qui font pks 4^Ws de 
ladmiration <fei Idiots <jue deS A?tàis C<»ï- 
noifleurs ? On ini^ ^ ^ ^ft vt^^ k t&mi^ i 

ftiés c«ttè mmè lâd oukféft , ■ ^wiiiipjie-^ 


*^ 


théâtrale, habillée chlmériquement. On 
n'y trouve point dans< les draperies les 
grands plis \ dans le deâein , les belles 
proportions de 1 antique ; &.dans les ajfrs 
de tête , la noblefle dexpreiîîon. Mais j 
dira-t'on, de même qu un homme de goûc 
aime la^Tragédie &laCprnédie, de même 
auilî ua véritable Connoifleur peut fe 
plaire aux Tableaux d'Hiftoire & aux 
Bambochadcis 5 je . réponds à cela , que 
cette comparaifon eft vicieufe j car il faut 
regarder en Peinture , ks fujets galans de 
la Fable & de l'Hiftoire , comme la Co- 
médie au Théâtre ; mais les Bambocha-^ 
des ne peuvent être confidérées que com- 
me de miférables farce$ ; & le goût outre 
de ces fortes de Tableaux eft aufll mauvais 
que celui de ces ridicules [Parades , que de 
miférables Baladins jonient à ia Foire , qui 
font imitées aujourd'hui ,aveç tant dem- 
preflement par des gens ,, dçnt le génie efk 
aiifli bqtné que Teft celui de cemc qi|i font 


les îiifipides adorateurs de toutes ces ridi- 
cules repréfentations grotefquesjplus dignes 
d orner les EJiaminets Se les Gaffes Hol- 
bndoîs , que les Cabinets des véritables 
amateurs de la Peinture. 

Au refte en déclamant contre le zont 
des Bambochades, je ne veux point pros- 
crire entièrement ces fortes de Tableaux 
des. Cabinets des Curieux , pourvu qu il& 
n'y occupent que peu de pkce ; on peut 
en avoir <juelques-uns aihfi que dans un 
Parterre de Fleurs , celles qui font les 
moins belles, trouvent cependant leur pla- 
ce , : S^^lfervent même à foh enibellilTe- 
ment , en augmentant la variété ; ce n'eft 
doi^c pas contre Tufage d'avoir quelques^ 
Tableausr de Bambochades que je me ré- 
crie, mais contre celui d'en former de 
grands Cabinets entiers ^ à lexclufion desi 
Ouvrages des grands Maîtres Italiens Se- 
Eratxçois. -Eh. ! quel eft le yèrîtable Coii_ 

nçiii&ur qui ne gçixûflfe & ue «regarde, le, 

P« • • . 
mi 


goût cofiiine détruit ^ lorfquil vok payCir^ 
m T^U^fea ^ Wandcr-Wcrt , dix mille 
francs , 4*m Icquôl le Defleîn eft &AAe , 
U c^r4mtîoa ïefiembkAte à de Ty voire ; 
tandis qu'on donne à pdne cent écas d'ua 
TableitU éç Caatc » dans lequel on trou- 
ve , avec U oorredioii du Dcfleiu , un 
^ceau adnûtâble , & un hon goût éc 
cxmleurî Q^l «ft VhotniHe , qui s*intc- 
rçfiç à la gloire ites Arts enFtance^ qui 
ne doive cbl^icher à Êiit^ toqgir ceux» 
qui ayaiit au iftilitu d'eux tics Peintres , 
comme les Carfes Vari-Loo , les Reftout , 
les Boucher, les Natoîre, àfhStem ic Icut 
préférer tes Ouvrages de quelques ArtîfteS| 
qui à peine auroient {qà copier &r mettre 
en place une Académie de ces grands Iionv» 
mes } Ce que j'avance ici , eft très-^vérîta- 
blc: car tous ces Deflîiiateurs de petites 
Figures (ont déibrientés. &: perdus , dès 
quMl leur faut faire une Ffeure d'une ccr* 
iftinc çrimdeur. On voit un exemple d« 
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cette vérité bien frappant , dans un Ta- 
bleau que l'Eleûeur Palatin a fait peindre 
à Wander-Wert , • dont - îl payoit fî chère- 
ment ks talehs médiocres. Ce Tableau re- 
préfènte une Femme nue de grandeur hu- 
maine , deflînée très-foi Wement 3 pour Hç 
rien dire de phis, coloriée d'an goût air 
deflbus du médiocre, & peinte iâas &tc<ft 
Se {km claîr-obicur. 



mm 
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§. V. 

f^andeict. 

ON a fouvent demandé , & l'on de- 
mande encore tous les jours , quel 
a été le plus grand Peintre. Pour moi je 
croîs , fans balancer., que c*eft Vantdeick. 
Mon amour pour ce grand homme neft 
fondé fur aucun préjugé. Je ne fuis nî fon 
Compatriote , ni fon Contemporain -, ainfi 
ce font uniquement fes talens , qui me dé- 
terminent à le placer au-deflîis de tous les 
Peintres Italiens, François & Flamands. 
Je conviens qu'il y a eu quelque Peintre 
dans chacune de ces trois Nations , qui a 
plus excellé dans quelques parties de la 
Peinture , que Vandeîck ; maïs ce même 
Peintre a péché dans plufieurs autres j au 
Heu que Vandeîck a pofledé toutes les 
parties de la Peinture à un très-haut degré : 


fax exemple, Raphaël a deffinc avec plus 
d clcgaiice & de corredion que Vandeîck , 
il a eu un génie plus vafte 5 maïs Vandeîck 
a deflîné d'un très-bon goût. M. de Pile^ 
dît , que le dejfein de fes Têtes Éf défis' 
Mains eft de la dernière perfeBion ; 6c par- 
lant de fà manière de deiîîner les Figures V 
il ne fait pas difficulté d'alfurer que les 
Tableaux d'Hîftoîre tiennent rang parmi 
ceux des Peintres de la première clajfè dans 
Vejlime des Connoijfeurs. Quant au gériîc 9 
fi Vandeîck ne Ta pas eu auffi fiiblime 
que Raphaël , il Ta eu cependaiit for^ 
étendu , & il a fait de trcs-î2;randes com- 
portions d'un goût admirable. Ceft ce 
qu on peut voir dans un nombre confidé- 
rable de fes Tableaux, dont les Eglifes 
des Paï£-Bas (bnc enrichies, .& fur-tout 
dans le grand Ouvrage qu'il a peint pou^^ 
le Maître-Autel des Jefùîces d'Anvers ; ce 
Tableau repréfente l'Aflomption de la 
Vierge , & contient plus de quatre-*yîngc 
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]S^gMf es ; c*cft 5 fans contredît , le plus beau 
du monde. C*eft-là où Ton voit combien 
Vatidcick remporte furRaptacU px>ur la 
couleur, pour le pîncfeau 5 pour le clair- 
çb/cur , pour la force , pour la vérité du 
détail dans les Têtes, pour la fraîcheur de« 
<îamations , pour la beauté d^ Payfàge. 

I-e Titien a fait de beaux Portraits; 
mm Vandeick en a fait qui ne lui cèdent 
point : d*aillçurs les Mains de ceux du Fia- 
rpmà £6mt beaucoup mieux deflînées que. 
celles de Mt^lien, d'un bien plus beau ca* 
T.aâïère 3 & les plis de fes Dr^peri^s mieux 
^iipofés. 

' Les Tableaux d'Hiftoire des bons Pein- 
tres Vénitiens font parfaitement coloriés ; 
' mais ils pèchent tous, comme nous lavons 
remarqué , par le Deilèin » & par Je Cojiu^ 
me. Les beaux Tableaux d'Hiftoîre de 
Vand^ck font exemts de ces <iéfai)ts 5 &c 
les Flam^ns ont eu raifba d'appeller Van-^ 
i^çk^UJSiMhtm éfuré.ïia&n^ je ne trouv<^ 


p6int (ie Peintre qui ait raiTemblé à la foii 
toutes les grandes patries <le la Peinture, 
w£x qa a fait Vandeîcfc , dans fes excel- 
kns Ouvrages ; ( car il faut convenir qu il 
s'efi faut bien quîls foaent tous de la niéme 
foroe i ) mais quant à ceux où il a déployé 
çaufr fes tjaiejis ^ ih font , fans contredit , 
Çipérieur âiUdc Tableaux des autres .P^în- 
tires ) puisqu'il ÇoibX: abfolunient etempts de 
|0i»$ les déiai;^;; qu'on trouve dans ces Ta-" 
bleaux. Pieique tous les Peintres penlènt 
o? que je ibutiens ici 5 maïs ils' n'ofent 
l'avouer hautement 3 parce qu ils craignent 
de heurter des pjpéjugés contraires à leurs 
fentimens. Us reflèmblent à certains Crî^ 
tiques modernes , qui pour n'avoir: rien, à 
démêler ;avec les Admirateurs outrés des 
Anciens, nofent pas mettre Molière aiïr 
derfus d* Aiiftophane , & Racine à côté 

d'Euripide. • ■ • 

On trouvera peut--etre à redire que jj^ 

n aye pas fait mention daias cet Ouvrage 
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de plofieùrs Peintres Italiens , & de quel- 
ques Flamaiis , qui ont eu du mérite. Je 
réponds à cela y que mon defTein n a pa$ 
été d écrire la Yie dès Peintres y mais de 
faire un parallèle des Principaux des difie- 
renties Ecoles. Ce n ctoit p^s la difette où 
je me ferais trouvé d'oppofer des Peintres 
François awc Etrangers , qui m'a feît agir 
de même ; car j avois encore un nombre 
coniîdérablé d'Artiftes célèbres parmi mes 
Compatriotes , dont je n'ai fait aucun 
uiàgej parmi lefquels on doit placer Pe. 
rier , Stella , la Hire/ du Frenoy , Blan- 
chet , Loir , le Fcvre , Monoyer , Foreft y 
Corneille, ParoceI,HalIé,Bertîn; Tré- 
molîere',' Verdier, le %ughel. 
i Je ft*ai point fait^toentiqn de la Rofe- 
Alba , parce cjue je K'ai pas parlé deMade- 
moifelle ' Gheroft , qui s'eft diftinguée en 
France par les Portraits à l'huile , ainll que 
cette Ttàlienne s'eft acquis une grande ré-; 
t>Mati6n par Ceux qu'elle a faits au Paftel. 
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Au refte nous pofledons aujourd'hui ufi 
Artifte, qui eft. îiifininient fupérieur dans 
l*Art de peindre au Paftel , à tous les Pein- 
tres qui l'ont précédé , & qui vivent au* 
jourd'huij'ceft le célèbre la Tour, dont 
les Portraits ont la force & la vérité de 
ceux du Vandeick,^- 
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Q}rre£ticm &• Changcmms. 
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lo. L penult. ctudiçr. 
25. ï. ip. ' Pexîgcnr. 
ff.i.penult.' Fra&çèîife» 
42./. ^crn. ,/aii(>ii:« 
55, L 14. ayent. 

f6.l. II. chaque. 

59. i. penult, Cojlumem 

^i.Lant^pen. l^^ocoon, 

78. Z. • '2. efies. 
106.1. 19. Deflcm. 
loS.L ij. ce Prince de l^i 

couleur, 
1 2 1 . Z. II. entre autres. 
1 24. 1. 1 2. négligeoît. 
1 5? 9 . L penult. peinte. 
£02. Z. 14. lainflenr* 
208. L penult. compofés, iîeflî-- 

nés , coloriés. 
116.1. 18. le ranger, 
z 20. /. II. auflî peu connu» 
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